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SBo'ène conttîluent egalement, 
aux plauitJ àu peuple IFrançoij; 
maij ils ne conttibuent pas éga^ 
iement eu sa gïoite, Jla Mu- 
si(jue mancjue che:^ lui cTCcoUs 
pzoptes à ie fotmer y Bc lycées 
où il essaye Jesfoices yl)*cA.ca- 
'demies ejui coutonnent Jes tta- 
vaux.*c/tussi y plus heuteux^ 
cjue nous , les talents étran- 
gets triomphent Jans peine 
talents nationaux y eju aucun éta- 
blissement n encourage y eju au- 
cune Javeur pniticuùète ne» 
conduit eu la petfection» 

iDéj la naissance même cU» 
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la l^ujtcjue en J^tance , Cétau 
l)e Mujicien - Qompojiteur , 
dénué tout-à-la-fo'u l)dionneutJ 
& 1)* appui J fut tegazbé comme 
un état ptej(juc tièicule , & 
n a paj encoze cejjé he pajjer 
pout tel, 

dDelà Je Jont forméj l)eu 2 Ç^ 
cUjjcj Ifkommej ; les unCL^ 
^ écrivent c)e C^Ært J dns le pra^ 
ticjuer ; les auttes le ptaticjuenLj 
Sans en écrire , & C on ptésumc. 
de Icu (jue les ''ioctes en 
théorie ont commente Lieru 
l)es etteurs, 3~*ai travaillé i/ 
*7)éttuize cjuel(jues~unes^es pluCL^ 



coruicUraUej , jui joppojent 
encore aux ptogzèjl)e CcÆtt, 

' SBuijje une gtai^e SBtin^ 
cejje encoutager mei piemietj 
effortj l)anj ente caztiète ! 
G*eJt Juivte [^exemple c^e 
Madame , cjue l)e prenize^ 
la l)éfej2je l)u vrai ; c ejt la 
Jezidr cjue c)e pzenète La dé- 
fenje l)u heau, # 

^fe Juij y avec ttspect I 

Bc McÆSDcÆMC, 

Le très - humble • 
&très'obélssai“it Serviteur» 
LlFEBUEE. 


\ 
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AVIS. 

* ^ 

Auteur s"* occupe mainte^ 
nam d'un Ouvrage qui a pour 
objet le développement des vrais 
Principes sur Intonation vo- 
t&le. Ces Principes , qui auroi'ent 
dû servir de ha:pe à tous les sol>- 
féges y ne se trouvent réellement 
dans aucuri. Aussi quelque pas- 
sionné que Von soit pour la Mu^ 
siquey on ne scaurou V apprendre 
sans Maître avec ces solfèges , qui 
ne sont proprement que des re- 
cueils de leçons à chanter , et nul- 
lement des guides pour entonner 
juste% On trouve! a dans l Ouvrage 



^ueV Auteur se propose de publier 
bientôt y des principes neufs, sûrs 
et clairs pour cet objet. Ce Jont 
les termes des approbations écrites 
que plusieurs grands Maîtres dt 
l'Art ont données au résumé 
succinct de ces Principes ^ lors^ 
qu il les leur a soumis. 
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PRÉFACE. 

To U T E erreur , en fait de 
Beaux-Arcs nuit essentielle- 
ment à leurs progrès. J ai donc 
cru que je me rendrois utile à 
TArt musical > si je parvenois 
à détruire une partie des erreurs 
dont il est devenu l’objet. Mal- 
gré le crédit dont elles jouis- 
sait , soit par le nom de leurs 
Auteurs , soit par la manière 
' adroite dont ils les ont présen- 
tées, il est impossible qu’elles 
soutiennent l’épreuve d’une 
discussion approfondie. 

Sans doute il m’est dur 
d’avoir à rabaisser dans l’opi- 



îj PRÉFACE. 

nion publique, plusieurs per- 
sonnages depuis long - temps 
célèbres ; niais j’imagine que 
toute leur gloire ne réside pas 
dans rétablissement d’une er- 
reur , & qu’ils ont de meilleurs 
droits à l’estime qu’on a pris 
l’habitude de leur accorder. 

D’ailleurs, la Musique nous 
fait éprouver des plaisirs si 
nobles & si touchants , que jjÇ, 
vois avec line sorte de douleur, 
altérer la pureté -de ses prin- 
cipes , ou combattre par des 
sophismes, le charme de ses 
cISecs, 


BEVUES 
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A'PPROBATIO N. 

J*Ai lu, par ordre de Monseigneur 
le Garde des Sceaux , un manuscrit 
intitulé ; Bevues , Erreurs & Méprises 
de différents Auteurs , en matières 
Musicale \par M. Lefebvre', et je n’y 
ai rien trouvé qui doive en empêcher 
l’împreflion, A Paris, ce soNovera-» 
bre 178b, Signé , G U I Dl, 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, PAR LA GRACE DK 
Dieu , Roi de France et de 
Navarre : à nos amés 8c. féaux Confeil- 
ler» les Gens tenant nos Cours de Parle* 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil » Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu* 
tenants civils , 8c autres nos JuAiciers 
qu’il appartiendra : SALUT. Notre amé le 
/leur LefeB Ure , nous a fait expofer qu’il 
défireroit imprimer 8c donner au Public 
|tn Ouvrage de fa compofition , intitulé t 
fievues y Erreurs et Méprises de différents 
Auteurs en matiète Musicale , s’il nçus pUit 


1 


foit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège pour ce néceffàires. A CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter l’Expofant, 
nous lui avons permis & permettons par 
ces préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de, le vendre, fiire vendre Sc 
débiter par tout notre Royaume. Vou- 
lons qu’il jouifle de TefFet du préfenc 
Privilège , potfr lui & fes hoirs à psr- 
pétuité , pourvu qu’il ne le rétrocède à 
perfonne ,* & fi cependant il jugeoit à 
propos d’en faire une ceflion , l’adle qui 
la contiendra fera enregiftré en laCham-^ 
. bre Syndicale de Paris , à peine de nul- 
lité, tant du Privilège que de la ceflîon 
& alors, par le fait feul de la cefiion 
enregiflrée , la durée du préfent Pri- 
vilège fera réduite à celle de la vie de 
l’Expofant, ou à celle de dix années, à 
compter de ce jour , fi l’Expofant décède 
avant l’expiration defdites dix année»; 
le tout conformément aux articles IV ôc 
V de l’arrêt du Confeil du ^oAoût 1777 , 
portant Réglement fur la durée des Pri- 
^ viléges en Librairie. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprefiîon étrangère dans aucun lieu 
-de notre obéiflance, comme aufli d’îm- 
«primerou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter ni coiftrefaire ledic 
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Ouvrage fdtis quelque prétexte que ce 
paiiTe être , fans la pern^iffion expreffe ôc 
par écrit dudit expofant , ou de celui qui 
le repréfentera , à peine de faifie & de 
conüfcationdes exemplaires contrefaits,' 

& de fix mille livres d’amende qui ne 
pourra être modérée pour la première 
fois ; de pareille, amende 6c de dé- 
chéance d’état en cas de récidive, & 
de cous dépens , dommages ôc intérêts , 
conformément à l’Arrêt du ConfeiKdU 
30 Août 1777 » concernant les contre- 
façons*: à la charge que ces préfente* 
feront enregiftrées tout au long fur lé 
regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs 5 c Libraires de Paris, dans troii 
mois de la date d’icelles ; que l’impreffioft 
dudit ouvrage fera faire dans notrè 
Koyaume 6c non ailleurs , en beau papier 
6c beaux caradlères, conformément aux . 
Réglemens de la Librairie , à ^ine dé 
décTiéance du préfe’nt Privilège ; qu’avanc 
de l’expofer en vente, le manuferit qui 
aura fervi de copie à l’impreffion dudit 
Ouvrage , fera remis dan^le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès 
mains de notre très-cher 6c féal Che- 
valier Garde des Sceaux de France le 
fleur BARENTIN , qu’il en fera enfuitè 
remis deux xemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique ; un dans celle de notre 
Châteliu du Louvre, un dans celle de 
dotre très-cher âc féal Chevalier Chan- 



<^I! et d e Fr a nce-1 fn?urI>EMAU T EOIT , 
& un dans celle dv d r fieur Ba R EN Tl N 5 
le tout à peine de nullité des préfet;r€S. 
Du contenu defquelles vous mandons ÔC 
enjoignons de faire jou'r ledit Expofanc 
& Tes Hoirs pleinement & paifîblement , 
fans foufFrir qu’il "leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des préfentes , qui fera imprimée 
tout au long , au corhmencement ou h 
la fin dudit Ouvrage , foit tenue pou® 
duement lignifiée , & qu’aux copies col- 
lationnées par l’un 'e nos amés de féaux 
Confeiilers Secrétaires , foi fok ajoutée 
comme à l’original. Commandons au pre- 
mier notre Huilfier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l’exécution d’icelles , 
tous aéles requis de néceffaires « fans 
demander autre permillion, dc nonobftant 
clameur de Haro > charte Normande , de 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris, îedix-feptième jour 
du mois de Décembre l’an de grâce miJ 
fept cent quatre-vingt-huit , de de notre 
Kègnele qu «zième. Par le Roi , enfoa 
Confeil Signé, LE BEGUE. 

Je loujjîgné reeconnois avoir cédé et tranf» 
■porté à M Kna pen fils , mes droits au pré fient 
PrviUge. A Paris , le ao Décembre iy88>. 
Signé, Lefebure. 

» ' ■ 

m 

Pegijîré le préfient PrhUégf , enfiembîe U 
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ivec cette Fp'gnphe de la Fontaine, tîre'e de 
^atriëtne Fable du iHiilième Lr/re : 

le monde 'est vieux , dit-on ; je le cro:», cependant 
II le faut amuser encor comme un en&iu. 

1788. Plîx I lîv. 4SO&V 

De^asseInents Champêtres ou Elîte de Poësfes 
Pastorales, traduites de l'Allemand,* par M. 
Paillet , Avocat en Parjement, 1788» Prix 1 liv, 
10 sols. 
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BEVUES, 

ERREURS ET MÉPRISES 

De âiÿénms Auteurs , 

\ * 

' En Matières Muficales. 

M, ^ Alemhen nétoït pas en état de 
discerner une tierce majeure dune 
tierce mineure^ 

,jC>-E fait est prouvé par l’exposé 
.d’une des plus singulières bevues qui 
soient peut-3ire échappées jusqu’à 
présent à aucun théorien. 

M, cl’Alembert , dans le cours des 
■différends qu'il eut avec le célèbre 
Rameau , jugeant à propos de sou- 
tenir qu’en Musique , les licences 
sont fréquentes , prétendoit s’auto-^ 

A 



j-iser xie Tel&Brnphs même de RàmeauJ 

c’e»t-à-iiire,, du plus savant Musicien 

qui.ait existé , il lui écrivoi^^:, , 

i< Quoique deux tièrcès majeures 

»j soient interdites par tous 

s> les Musiciens, & par vous-même.., 

»» est _ mjeurs certain que véus 

»3 avez fait chanter deux parties pen- 

>? dant plusieurs mesures , à la tiercp 

>3 m.tjenre Tune de l’autre », 

";., Pour concevoir tout le ridicule de 

cette assertion, il' faut savoir que 

iiomseuléhaent l’exécution de deux 
... . * • 
parties 'à là tierce majeure tuite dsk 

Taittre ,produû*oit une horrible c^cd'- 
•phonie , mais qu’on n’a pas encore 
vu des traces d’un si fol accouple- 
ment i il ri’existe pas même de quoi 
faire présumer -que l’idée en soît- 
jamais venue à personne, ' - 

Que l’exécution de deux parties 
'è la tierce majeure l’une de l’autre , 
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produise une horrible cacophonie , 
c’est un fait trop évident par lui- 
même , pour qu’on ait besoin de s’en 
assurer par l'expérience ;*^car deux 
parties ne peuvent ^chanter ainsi , 
à moins que le ton ne change pres- 
qu’à chaque note ; & je laisse à 
, juger ^quelle épouvantable discor- 
dance doit résulter d’un aussi fré- 
quent changement de ton.' ■* 

- Des changements de ton beau- 
coup moins 'multipliés sont déjà* 
quelque chose* d’insupportable eh 
Musique. Un habile Composifém; 
hè se lés permet qu^én prenant de 
'grandes précautions encore est-ce 
trés-rafement; Un Ecolier" peut lés 
.écrire, parce que son extrême ignor-' 
rance lui en dérobe l’effet'; mais* 
■‘rÉéoher ni *^’Ie' Maître né change^- 
ront de ton presqü’à chaque noté, ' 
Cette sottise ^bsdrdé seroit le derv 

A ij • 


Die.*': 


GoogU- 
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< i4 ) ' 

ruer effort -du^ouc le plus dépravé. ' 

;; îDes sons mélodieux ne sont mé- 
lodieux que parce qu’ils sont appré- 
x:iâbles ; ils ne sont appréciables que 
par le rapport sensible qu’ils ont ' 
.avec un son principal , .que Ton 
jiomnae ton ; s’il arrive que le son 
.principal varie à chaque note, il 
XI 'existe plus de son en rapport avec 
lui, il n’existe plus de sons appré- 
" _çiî\bles par lui i donc il n’existe 
,plus de mélodie; & si l’on s’avispit 
d’écrire çn rotes cet extravagapt 
assemblage de sons , çe ne serpit 
jjas même de Musique. 

Voili dç quoi cepen Jan; M. Ra- 
Xneau se ïrouvuit coupable., .s’il. en 
iaut croire M. d’Alembert , & c’est 
: 3 fln fait qu’il artipufe de la,. manière 
du monde la plus trançnante &, l,a 
• plus afl[irmaiive. 

4ç yJe n’ai point prétendu , ajpvitolt- 
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ii bîamet^ cetté Ucènc'e ; ’feft ai’ 
« Seulement fait mention pouf nïon- 
trer combler/ ‘ les licences» sôhti 
» frequentes en Musique , 8c païf 
ïVconséquerît combien on doit êtrtf 
35 circonspect , soit à les blâmcf'Sans 
9> restrictioife j ^ soit à proscrire de» 
» nouveautés qui peuvent pâroître 
35 contraires aux règles reçues », 
Ainsi , M. d’A’embert foignolc 
à l’erreur grossière de voir une faute 
de composition horrible , où cette 
fauté n’existoic pas , f erreur pour 
le moins aussi grossière de mettre 
cette faute horrible air rang des 
simples licences. Il eût bien dû gar- 
der pour lui même cette circonspect 
ûon qu’il conseilloit à M, Rameau, 
dans un art où certes le savoir 
n’écoitpas égal entr’eux. Aussi j’es- 
père que mes lecteurs , instruits main- 
tenant de la caoacité de M. d’Aleiîi- 

. A il] - 



' . ^ ^ 

bert «n Musique , voudront bien ^ 
quand ils chercheront à se. fpr^^r 
une opinion jusre du mérite de M. 
Rameau , ne pas coniptër pbur quel- 
que chose l’opinion de - son adver- 
e.aire. 
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‘ÉŸréUrs''ian5 t6us Us Solfèges côticet^- 
^^^nuht lès ' sons V les 'intervalles & 

■ ^ Z' 


la conno'iljanu du Toni 

Ï . 

iiA nature a' donné à tous, les 'p<?Ur 


pîes j îa faculté cf entonner une sortç 
de chant primitif, appelle gamme , 
<}uî est la source première de tous 
ses chants ; l’homme âgé la retient 
sans peine l’enfant l’apprend dès 
le berceau ; la moitié du peuple au 
moins , ia sait sans pouvoir se per- 
suader qu’il en ait fait l’objet d’un 
moment d’étude. On élève la voix, 3c 
cette .suite diatonique de sons, sem- 
bl e se former toute seule. On chante , 
, comme en marchant les pas égaux 
se succèdent , de même en chantant 
les sons proportionnels se font en- 
tendre, En effet , il n’èn coûte ras 
plus de raik»jmemènts..de.m,émpire 

Aiv - 


r-8) 

ou d’effofti pour chanter' cette 
gamme , que pour marcher devant 
soi ; car elle est immédiatemertt 
fournie par la nature, • - ‘ 

On a remarqué que cette gammé 
étoit composée de sept degrés où 
sons diatoniques , & Ton s' est beau^ 
coup exercé à reconnoître quelle$ 
espèces d’intervalles fournissoit leu;: 
combinaison ; mais tou t- à ^ coup 
l’art musical produisant des chants 
singuliers , a fait entendre parmi 
les 7 sons de cette gamme , d’aür- 
ties sons qu’elle n’offroit point 
d’abord. 

Alors on a créé de ^nouveaux 
signes pour exprimer ces nçuveaux 
'sons : voilà donc d’abord un dièze 
avec lequel on s’est familiarisé, • 

Puis un bémol , . * 

Puis deux dièzes , ' r 

‘ ' Puis deux bémols , &c» r'q 
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Les pratîçiens se sont arrêtés lof»^- 
t€wps.à5diexes& àj” bémols ; Téten* 
;:doe de l» gamme , où ilsne trouvoient 
dans le commencement , .que 7 sons-^ 
•leui: en fournit alors 17 , d«nt 7 na- 
turels oü^bequarres , J diezes Sc 5 
bemols;'mais s’appercevant que plit* 
sieurs de- ceux appelles dlêzes’, 
n’étoient pas très -éjoignés de plu- 
sieurs autres sons , nommés bemoîs, 
ils considérèrent cet à - peu - prèà 
_c6mme juste , itn’aginèrent j par üri 
calcul assez grossier de partager 
leur gamme en douze demi-tons ^ 
non pas que cette divisionfût exacte; 
mais ils convinrent qu’ils la donne- 
roient pour telle. Voilà donc- unè 
gamme nouvelle & jusqu’alors ini 
connue, qui prend le nom de chro- 
matique et qui , si elle ne renferme 
pas, réellement une progression de 
demi-tons'j passe pour les contenir* 



CK>) ' 

^ ; là ? < d^é«dÎJce 

tXOp^paJpabtU de ces|)ré$en 4 us décrit* 
J:ons à Üœil, à l’oreille , & par coosér, 
qiient à l’intelligence ^ força de -.les 
ranger; sous deux closes. *,& ils se 
dispuguèrent' &Vfttr 4 pmi:tons ina#- 
)eui;s,|i en demi-lQr|i'aüneucs. Cecté 
distinction 9 quoique aussi vague 
que la première , ■ satisfit pleinement 
tout le monde. Ceux qui la faisoient , 
se croyoient exuêniement savants i 
çeuxqui n’etoientipas .en état de 
^ire., s’en rapportoient aux autres, 
Qu, sait aujourd’hui- que non- seule- 
ment -ce qu’on évaluoit alors être 
un demii'ton , n’en est pas un , mais 
que le nom. 4(2 majeur-ia été donné 
précifétnent- à l’intervalle i qu’il eût 
fallu mouimer mineur , &Je nonÿ 
de mineur à l’intervallB qu’il eût fallu 
nommer ma jeiir. . . 

Ne çt9lt9lt*T9n «a Usant tout 
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çecl , qu’il $’agit, de, quelque peuple 
t>4rh^re , dont le langage ni le rai- 
sonnement n’étoient pas formés ? U 
s’agit en eftet , du peuple dos musi- 
ciens , de cette, classe nombreuse de 
croque sols ,^qui, n’ayant jamais rça' 
écrire une phrase de chant, & n’ayant 
jamais eu dans la; tête une seule idée 
musicale , ont embrouillé nécessai- 
rement tout ce qu’ils ont voulu dé- 
finir. Mais pourquoi le public lui- 
même^ à-tdl toujouf<s consulté suc 
les principes, .de la Musique-, des 
hommes qui. ne. s’étoient r.éellemenç 
destinés qu’à .en. exécuter les.,pro-* 
ductions ? L’art de. raisonner, avec, 
justesse.j.tient-ihà celui de bien xe- 
mi^er.lçÿ doigts ? Le.public.a eu la 
premiejr tortj i^pe devpit pas. trans- 
formex une, machine utile, à l’an: •. en. 
arbitre de ses principes, . . , . 

4 * 

;,.y eu .ci6& decoiora temps ^ 


( ) 

tîcien a démontré que les sons noii<»; 
veaux en apparence, & pour lesquels^ 
on “avoit’imagine de nouveaux ca- 
ractèreÿ, n’étoienf point réelTemenf 
des sons surnuméraires ajoutés aux 7 
sons ^mais que cMtoit un des 7 sons' 
kii>-même , apj 3 artenânt à une gamme' 
'nouvelle, répétée quelqueS*tornr- 
plus haut Ainfi , par exemple , 
îorsqu’après la suite des soîis. , 

nt re mi fa fol la Jî ut 

i. f **- 

iî se'présentoit un fa dîeze ce fa dîézu 
disoît il; n’est point un simple' acci- 
dentde gamme ut; mais cette gamme 
à*ut s’évanouit & se métamorpliose 
én gamme dèfol, dont j/Çz dîeze est 
l'e.7^ 'son , & Te chàht où cé signe 
se rencontré accidentellement ,’'est 
formé en partie de -la gamme d’r/r 
en partie de la gamme ^e fol, quL 



'(* 5 ) 

tTest ^solument <^e ia ^même/i^c 
lin-autre- tor^<i'. •: • • -îi:' . 

Cette. 4éc«H»y!^te :ramenoît d’ua 
seul mot tous . les chants les plus 
compliqués -, au simple chant de la 
gamme Içs déBriitions fausses de 
demi-ton , le$' distinctions absurdes 
çn demUtpn majeur & mineur dé- 
voient rentrer dans le néant. Cepen- 
dant aujourd’hui tout çela subsiste 
encore , & nous n’apprenons pas la 
JVIusique autrement- . 

Et comment chanterions - nous 
juste? La, gamme , ce premier Mr 
_ que nous enseigne la- nature. » & 
dont tous les airs n’offrent que des 
combinaisons variées, la gamme, 
•'^ce modèle J général '.de tous les 
<x|\ants , & dont il faudroif nourrir 
T notre oreille , est.préoisément le 
premier qu’on , lui fait ojdîlier* 
On se , hâte 4’9ârhr aux. Elèves 



/ 


: ' (t^'y ■ ^ ' 

dans' -tous 'feis Sdîféges'des' progrès- 
sions de sons chromatiques , 'c’est»^ ’ 
à*dire , 'l*tine des sSfites de sons 
les plus élôignjSes de 'l’ordre naturel 
& simple ; on se hâte de leur fairé 
entonnèr des intervalles tels que la 
qf* ttvajeure, dont l’hàbitudig accou- 
tume d’br'cillfeaàlît sons faux, tandis ‘ 
qu’il faudroit - les exercer perpé - 
‘tuéllement aux sons de l’accord 
parfait , qui sensiblement dérivés dè 
la résonnance naturelle aux corps 
'sonores , ont sur-tout la propriété 
de développer toute la justesse’dont 
l’oreille est susceptible. 

On- se hâte de leur apprendre que 
le dieze élève la note tantôt d’ufi 
'dèmi-ton majeur , tantôt d’un demiU - 
ton mineur , lorsque même , fôt-ce «tï 
'demi-ton , il- faut Kappeller majéür 
alofîf qu’on le dit mineur , 6f minéur 
'alors qu’on le dit majeur. “ 
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, D’ailleurs , aucun solfège n’ap- 
prend, à l’Elève dans quelles modu- 
lations il, passe on l’accoutume à 
porter dans toutes les routes du 
chant , une voix mal assurée ; on 
chante. avec lui ; < 3 n l’aide avec pn 
. instrument j on le sifle ; heureux 
encore.si,, pour comble d’absurdité» ' 
on ne le force pas de régler ses irt- 
tonatlons sur celles d’un clavecin^ 
c’est-à-dive , de former sa voix à la 
justesse en .imitant les sons d’un 
ànstturoeotreconhu ippur feux, , . 

- ; ; 14- 1 vaudroit ; hidri ' fnféu^t retraw- 
çhef- à 'l’Ei'èvé ccs' dangereux -se* 
'cours il vaudroit "bien mieux’ ne 
•pas lui faire répéter comme au san- 
sonnet , des dntonatkms - qu’il croit 
rendre exaêtertiéîTr -totÀes 'les fois' 
*iqù-iî'eri approché' lut enseigner 
•avec soin , quel' est îèi principe de 
chaque intonatien, li vaudroit -''bien 


mteuxine pas lui dire que le dieze 
sur yâ , élève la note d’un dwni-ton , 
& lui apprendre que ce seul dieze 
élève !a gamme entière de eiiiq de- 
grés , & que dans ce nouvel ordre 
de choses , non-seulement le fa na- 
turel s’évanouit tout-à-fait , non- 
seulement le fol devient la baze de 
iajçâmme , mais que le la , quoique 
«ans altération apparente , se trouve 
qjourtant altéré.* 

V oiià un de ceS faits bien capables 
d’exciter la surprise des Musiciens 
•accoutumés par la routine , à ne ju- 
ger des sons que parles signes,et qui 
■ne voyant point le changement lor^ 
• que le signe n’en indique pas , ne sau- 
roient se persuader que le son ait dû 
.changer, ils ne tiennent compte que 
-des grosses altérations , comme se- 
roit celle annoncée par un. dieze, 

, Aveç eux , pourvu que l’on fasse 

le 
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fe dcrtii-foîi ,Vest-à Sitè un’à' peir- 

pFès^dlfttérvdlIe', on îi toujours bien 

fait. ’ îîs-n*cxigënt poinr'unc’ paf- 

faire justess'e V'*& H^’'n'e rcputetié 

^rnais ,pour sons' 'faux*, que les 

sons scnsib1ei1ic'nr‘lfi^cordaftt!^.' - ‘ 

» " 

Le ledeursèVappëllertMïins doute 
d'avoirfsouvent.oui 'dire que fa voIX 
abandonnée à etle seule , baisso:^; 
toujours nécessairemenr dans Texé- 
cution 'd’un air. Cnj^arictlo , a cs' 
que l’on’ m’a conté étOnnâ mémo; 
beaucoup les' MUsrcferrs’ d'Italie , en? 
acceptant le 'défi qu’on Fur faisOit de 
retomber juste à la fin cfun air quel- 
conque ,• sui» le même son- d’oùrif 
s sefoit paftt.'''Le •peup'ls*' dés’ 

^îô/y”’‘& 'aprèS' Ibi ’tour fe? nlonde-y . 
•assigrtônt pour Captive là^cettè gr£nder^ 
'dîifictHté ■; le rclâbhemènr fàtiguo: 
que 'doivent éprouvèrcïuKantr Texéi-' 
•eudén;^ Ust^ .organes, dedaivort^ 

B' 
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Ellqs haïssent *■ disentiilfV parce 
^ue les nmsclesise dessèchent. C’est 
une-suppbsitioh que la moindre ex^< 
p'érience dément ; car tel chanteur 
dont la voix aura baissé d’un demi-* 
ton , s’il chante une seconde- fois le 
même air .un demi-ton plus haut, 
ne baissera pas pour cela d’un autre 
demi-ton de plus, comme il arrivé-, 
roit, si le 'degré id’abaissement dé- 
pendoît du 'degré de la.foiblesse ou 
peuvent tomber les organes. 

Non , non. Si la voix baisse, il 
ne faut, l’attribuer qu’au défaut de 
méthode dans le chanteur , qu’à 
l’ignorance où il se trouve des diifé» 
rentes modulations où le chant passe. 
Par - exemple , supposons qu’un air 
aille d’i.r en fol , ScTevienne en ui , 
le chanteur croira ne devoir altérer' 
que le fa , parce qu’il n’apperceWi' 
de dieze que. syr ce fa* S’il lea-'* 


â/ijîy’î-ib nç pas 

^ îe èr6ire«pïreHiàiceIai'de U gamme 
iSjagiroit ({a^Qçi pf^ ntêmç 
lui . reproclïer.'.jde- Paveir .^fpnne, 
dîlfi^rerttrfterMî. Sa loéniefiBe? lutte pé:^ 
mbIë'menÉ' cofltfe son - gpôti » ' pP^ 
conserver à ecp/a son ancienne ifir 
donation ; Sa cependant ce nouveau Af 
doiten avak une:plus aigue , bieq^ 
qu’aucun signejn’en;averiUtse. Aussi, 
pour -rordiiiaire q,u’Wriv€K-îI ?.(;q 
son entonné bas -entraîiîé .l’abaisse-^ 

, mène méthediique dé tom les auure» 
•sons de la gamme f car il^.faut ou 
relever ce /a ois abaisser chapun des 
degrés où l’ou'passe en lé quit-? 
twK jf i ^ajnrefnent:tou$ les . inter val! es 
deviendroiem-- fijux j St comme le^ 
ebaxTteur. s^opmiâtre; à conserver, ce 
A?:'feas ^ coBséquemnaenf. tou* les 
autres 'sons ne manquent pas dç 
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Delà- s’ensuit cètte: 
constante des voix, quihbaissent*,, 
quand on cesse' de les soutenir y 
■parce qu’on les a malheureusement 
toujours soutenues ; delà ce; pré jugé 
populaire qui suppose que la* voix- 
doit baisser, coinroe si au contraire, 
la voix , ce modèle des instruments- 
fourni par la nature , pou voit . n’en» 
être pas te plus juste ; delà cet-té 
ràvfité prodigieuse, dé bons chan« 
teurs , parce que la justesse 'des in*, 
ficxiors venant à manquer , touH’art 
que peut employer un chanteuride*; 
•vient nul pour une oreille délicate;- 
deîà-.cette* fv^^usse idée oit l’on'esr 
encore qu’un chanteur' peürajou»efr«’ 
à Texpres-sion d’urt chant J comméJ 
si touT son devoir pouvoir ne paisse- 
borner à le chanter quste , mérite- 
qui ne devroit jamais lui faillir. < • 

' iUab , me dira - t - o« ■, comment' 
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î préiaveî^ qu*un la ^ ' pris' alternative- 
ifleiîc dans le ton<l*«^ '& dans celur 
àe jol ne t soit pas le même son , 
-puisque nul signe ne fait distingue! 
ces deux la puisque nül précepte 
dans aucun ■ solfège tf tn avertit f ' 

• L-objecfion me paroît trop rai- 
sonnable^ &* le sujet trop essentiel * 
en' lVinsique^ pour ne pas y satis- 
faire. ' J • 

Mais; 'il faut bien se convaincre* 
auparavantquMl existe entré les sons ' 
de*la' gamme de fol &’^ceux de la * 
gamme d*K/ , une proportion conti* 
nue parfeitement identique , &' que 
.leur seule diiférenee Gonsistê en ce-^ 
que l?tme est établie sur un deg^é 
p4üé;’ ou 'moins aigu par rapporta^' 
Tautret r ‘ i*'. - ‘ ‘ 

- Sans doute ou ne me contestera'” 
pas ce‘ principe V si l’on se rappelle'' 

. que- Ifts dieze & . bémol n’ont- ~ 



mirne été in&tkués > qu’afiitv de féishf 
blir cette propoirfion' dans toute SQir. 
identité, qe que <malheui:eusefneQt. 
ils ne font p:is. . . . y - 

Oui , Ton h’ajcessj? dè répéter dansu 
les solfèges les 'moins .insuiEsant» 
jusqu’à ce jour , que le die;te9 en 
élevant la note d’un defnUtdn ÿ celui 
par exemple', que ron^mettroic sur 
fa, établit dans la ganime ~âQ,fol^ 
cette n>em© suite’ dé foBs'& pré- 
tendus demi-tons -de toute, espèce ; 
qui sé succèdent dans la gamme à^tu. 
Ainsi , voilà du moins le désir d’éta- 
blir l’identité dansces deux ganomcS' 
bien expresse n>ent marqué., , . • - ;F 
vil est f^lieux que l’iowentioil d^j 
signe ne - remplisse pas cet ob jet>7 
puisque l’altération du /a nécessaire,'! 
afin de rendre ceS'» deux 'gammes • 
parfaitèraent identiques ,{ n’est pas- 
seulement iSoupç,cmf4^ 4 i;raji^ 


ira 
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Hïiinbre mêine des meilleufs chan^- 
teurs. 

,J& viens à. lia preuve ou pour 
mieux dite , à la démonstration. 

,.C*est üné vérité bien établie , que 
si Ton veutjormer la gamm.e sur un; 
monochorde» en prenant le son de 
la corde Entière ; V 
Pour ^ ’ i L * » tu 

il raCGQurciÿ znj^h ; : - ; 

P’un pf. poylr m re. , 

D’un J®, pour . • . nù, 

.D*Un 4.® pour , , • - fu 
DVnjiers pour . v.t.yc»/, ... 

.D#deux y** pour la. 

De 7 I pour . . . si, 

, Or , en faisant la même opération: 
syr.la corde déjà réduite, aux deux 
tiers qui fournit la garartie àe sol , le. 
la qui se fait entendre enraccour- . ' 
cissant d’un 9®. cés deux tiers , n’est ' 
point le même que d’on entend amt- 
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d«ux 5*"’:x3e la corde entière qui æ 
déjà fourni la gamme dV/r, 

En effet , supposons une corde 
divisée en' 2970’ parties. 

Ses deux cinquièmes, (qui don- 
nent le La appartenant à la gamme 
n*exigent que le rascourcis- 
seinent de 1 1 S 8 parties de cette 
corde. 

Au lieu que le la de la gamme* 
en sol exige le raccourcissement de 
1210 parties; 

Puisque poor avoir le /u/, il faut 
retrancher ü’abcîrdie tiers de la corde, 
c’est- à dire, . , . ^^opartks^ 

Et ensuite , pour 
îrvoir le h y il faut recran' 
cher le 9* des deux tiers 
qui restent.,, c’est-à-dire, 220 panïes^ 

Ce qui fait en rota! , 1 21 o. ! 
â l'accoureîr r il esc dair que le /fr 

de: 
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3 e )a gamme en fol se foit entendre 

^ à la distance du 22® degré plus 

haut que lé ‘la qui appartient à la 

gamme en m\ cette vérité musico- 

». 

mathématique n’étoit pourtant pas 
totalement ignorée ; mais on ne s’avi* 
•soit pas de la considérer autrement 
que comme un problème singulier 
d’harmonie,. On ne s’est pas douté 
jusqu’à prcfent , que ce fût une con- 
noissan'ce essentiellement nécessaire 
dans la pratique du chant. 

Ainsi , tandis qu’un petit nombre 
de puissants génies portent rapide- 
ment un Art à sa perfection ,-les 
méthodes destinées à l’enseigner au 
vulgaire , ne font nul progrès ; ou 
bien , rédigées par des ouvriers, 
elles s’obscurcissent , elles s’em- 
brouillent , elles donnent un faux 
apperçu pour règle , un préjugé 
pour maxime, une supposition pom; 

fi 
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principe , ^ le moindre traît de 
lumière a cent nuages à percer , 
avant de pouvoir se produire» 

N’est' ce pas une chose bien 
létrange que l’ignorance où les chan- 
teurs sont encore aujourd’hui sur les. 
modulations où leur voix est à 
chaque instant forcée de s’engager ? 
Ils marchent perpétuellement au 
haz,ard d’un son à l’autre sans se 
douter commun.ément du son , qui, • 
^e trouvant principal à son tour , 
enchaîne, pour le moment à lui , tous 
les autres. Ils font très- bien des 
derai-lons ; mais comme cet inter- 
valle n’est pas quelque chose de 
fixe , ils , ne font que bien rarement 
l^e démi-ton qu’a senti l’Auteur ; ils 
§e . piquent tous de déchlfl'rer quel- 
' que Musique que ce soit , à la 
première vue ; mais ils ne sauroient 
Sfi flatter de lire parfaitement juste " 
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là centième : aussi, qu^>n leur donne 
a chanter quelque mélodie originale, 
ils- sont loin d’en saisir l’esprit ; 
& les Auteurs ont' souvent bien 
de la peine à reconnoître leurs pro- 
ductions, tant de vagues intona- 
tions parviennent à les dénaturer.' 
Le-public pourtant se passionne , if 
admire ou déprime avec 'acharne- 
ment tel Compositeur qu’il Croit- 
connoître , & qu’il n’a' léellement’ 
jamais entendu. A peine ce Compo- 
siteur cesse - t-il de guider la plüs 
grande partie des Acteurs , que ces 
derniers' abondent en cOntré-sers j 
s-’il meurt,"' ÿa plus belle Musique^ 
paroît vieillir , parce qu’on cesse de 
la rendre avec exactitu de ; ces grands 
lecteutfs.se croient d’excellents wMu- 

s 

siciens j & réelîéraept ils «’appren-i^ 
nent tout ce qu’ils savent , que 'par 
pure tradition. - * 

C ij 
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.Résumons enfin cet article , dont 
riniportance exigeroit une autre 
plume que la mienne ; car je le sens , 
les .discussions de cette nature, 
n’offrent jamais à l’esprit que des 
vérités , pour ainsi dU-e , fugitives , 
elles portent sur des faits qu’il est 
presqu’impossible de montrer àrœil, 
Sc par - tout où le sentiment de 
Uojcille doit -confirmer le jugement 
de la rai§2'i > ü est snalheureuse- 
ment aussi fâcheux qu’ordinaire • 
dp rencontrer des lecteurs hors 
d’état de rendre à la fois ce double 
témoignage ji l’Ecrivain. Cependant 
si l’on' a bien compris mes obser- 
vations , jlespcre .que l’on adoptera 
les conclusions que je vais en tirer , 
& que les conseils suivants .trou-* 
Veront des approbateurs. • 

, ;Les Maîtres doivent se défendre 
de trop accoutumer 'leurs Ecoliexe 


a certaines intonations dures , muî- 
tipliées dans tes solfèges ; car elle» 
font perdre à l’oreille son antipa^ 
thie naturelle pour les intonations 
fausses. 

■ Ils feront bien d’exercer la vois: 
à chanter seule & sans' guide ; car 
la nature, qui nous donné le vif 
amour du chant , a commencé pat 
nous fournir un organe en état de 
chanter juste. 

‘ Il faut , quand un air module , 
mettre beaucoup de soin à recon- 
noître la seconde note du ton où 
l’on entre ; car suivant la modu- 
lation , la même note s’élève ou 
s’abaisse sans qu’aucun signe en 
/prévienne; & c’est en grande partie 
à ce double effet , qufe nous devons 
attribuer la teinte brillanreque prend 
un aif,' quand il passe au ton de 
sa quinte supérieure , & sa teints 

Cii} 
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iombre, quand il passe au ton- de 
sa quinte, inférieure f quoique le 
chant continue de régner sur des 
cordes également aigues ou graves. 

'I! fiut sur-tout bien se garder de 
régler ses intonations sur celles 
d’un clavecin ; car cet instrument 
ne sauroit êtte bien accordé que les 
sons n’en soient altérés ; & s’il est 
mal f.ccordé, c’est bien pis encore! 

Le fait est constant , il est connu, 

l’on agit pou'-tc'rit comme s’il étok 
parfaitement ignoré , ou du moins 
comme s’il étoit sans conséquence. 
- Mais voici une de ces consé- 
quences entr’autres ^ à laquelle je 
présume que l’on fera quelque 
attention. ’ 

i 

Les deux parties qui forment un 
accord de Lusse quinte , par exem- 
ple , si fa doivent eflentiellement se 
rapprocher diatoniquement pour se 


/ 
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réfoudre.Eh ! bien , sur îe clavecin ^ 
éloignez les diatoniquement , elles 
se résou:îi ont tout aussi bien ,^Sc 
cette marché odieuse à roreilh , 
quand l’intervalle est parf:titemant 
|asre , lui devient indifterente , parc© 
que rintervalle se trouve faux. Or^ 
je laisse à penser conablen îa Mu* 
•sl'que ,qui tire toute son expression', 
tcute son énergie , tout son charme 
enün du parfait accord des sons 
entr’eux , doit devenir une langue 
insipide & sans caractère sur ui> 
Instrument qui la dénature au point 
que leur succession mémê pulssô 
devenir indifférente à l’oreille. 

C’esf cejpendant à fournir des 
îoix . pour ne pas contrarier Tordre 
de cette succession , que eo'n^is'té 
presque toute la science de Thar- 
monlc ; c’eit , cependant en conser- 
Vaat Tintcgritc de , cet ordre , qivè 

, C ir 
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la bonne mélodie se fait distinguer 
de la m. uvaise ; & voilà qu’un 
instrument faux , par nature, s’éta- 
blit en mode'ratcur de la voix , en 
Tyran de roreiüe contraint l’une 
de se former une mélodie vicieuse, 
l’autre de la unir pour bonne ; & 
l’on croit ne j^amais détonner , lors- 
qu’on n’imitera jamais d’après lui , 
que des intonations constamment 
fausses. Vraiment je le crois bien * ' 
qu’^n un sens, on n’aurolt jamais 
détonné ; car il faudroit, pour sc 
trouver dans ce cas, avoir entonné 
juste au moins quelquefois. 

' Une autre observation très essen- 
tielle, c’est qu’il ne faut pas se croire 
grand Musicien , par cela seul que 
l’on est grand chifFreur de notes 
sur un clavecin ou sur un forte- 
piano ; ce n’est pas que Ton ne 
puisse parvenir à être à la fois 
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l’ün & l’autre ; mais apprendre lé 

clavecin & savoir la musique , sont 
deux choses trj^- difterentes. Les 
instruments, les* plus propres à faci- 
liter la cônnoissance de la Musique 
vocale , sont la basseou le violon , 
parce que, bien touchés ils attei- 
gnent à la justesse de la voix m^s 
la voix exige de moins. qu’eux l’ap- 
prentissage d’une méchanique par- 
ticulière , avantage bien précieux^ 
sur-tout pour les gens qui, dans 
l'Mtude de la Musique , veulent trou- 
ver le moyen d’arriver à la connois- 
sance un peu raisonnée de l’Art j 
& c’est ce que l’on désire aujour- 
d’hui. Les gens de bon sens ne 
veulent plus perdre ou un temps ou. 
un argent considérable , à ne faire 
que des passages , des traits , des 
choses enfin sans ^beauté ni carac- 
tère , dont tout le mérite consiste. 
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ïibn pas seulement dîtls une" diffi- 
culté vaincue , mais dans une diffi- 
culté que les homnMts les plus lourd» 
sont sûrs de vaincre avec de la, pa- 
tience Sk des doigts. Combien doit- 
on fegretter sa peine, quand, après 
s*en être donné beaucoup , on s’ap- 
perçoit que tout ce qu’on exécute i 
un, Joueur de profession va l’exé- 
cuter beaucoup mieux , c’est-à-dire , 
avec plus d’assurance & de*célérité ; 
car voilà souvent toût ce qu’uné 
pièce exige. Et certes , un joueur 
automate , une machine organisée 
pourroient exécuter plus sûremenC 
encore à la satisfaction de l’Auteur 
& des écoutants. . ■ ' ^ 
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Il est asse^ commun £ entendre dire 
que certaines per/otH^s ont appris 
la Mujîque par hs Mathématiques. 

Cette erreur est 'd’autant 'pla& 
essentielle à combattre , que divers 
Mathématiciens ayant donné de leur 
talent musical , une assez médiocre 
idée , il en résulte un préjugé déla- 
vorable aux Musiciens connus pout 
être Calculateurs. 

De ce que phisîeurs Géomètres 
fameux se sont montrés hors d’état 
de composer seulement un air sup* 
portable^, on infère que l’emploi 
du calcul dans la composition, ne 
peut que produire de mauvais airs ; 
mais pourquoi s’imagine - t - on que 
ces mauvais airs doivent leur exis- 
tence au calcul } C’est une grandit 
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méprise, où Ton ne tomberoît pay^ 
si TArt étoit mieux connu. 

De toutes les productions du 
génie , le ch«nt est peut-être ce que 
nous devons le plus à l’inspira- 
tion ; les airs sont l’expression ra- 
pide d’un sentiment qui dévore* 
l’ame : 'Comment supposer que le 
calcul üniforme , lent , froid , taé- 
thodique par essence , fasse éclorre 
c^s traits de sons- brillants qui n’ex- 
priment bien nos passions que parce 
qu’ils naissent dans les transports 
qu’excitent nos passions mêmes ? 

De quelle espèce d’ailleurs, seroit 
ce catcuf , dont le produit forme- 
roit un chant } faudrait-il addition- 
ner, diviser, multiplier, soustraire 
afin de trouver un air dani la concla- 
sion de la règle è 

Y auroit-il entre les sons & les 
chiffres quelque relation intime , au 
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moyen delaquéileon n’aurott besoin 
que d’offrir aux yeux une certaine' 
succession régulière de chiffres , 
pour être sûr d’offrir à rdrëille une' 
suite agréable de sons ? 

Rien de tout cela -n’est possible : 
à quoi donc sert 'le calcul en Mu- 
sique ? ■ 

II* sert principalement à détermi- 
ner de combien une corde qui rend 
un ton , est plus Jongue que telle 
autre .corde qui rend un autre ton, 
ou ( ce qui revient au même ) , de 
combien ses vibrations sont plus 
fréquentes , ou de combien les 
poids" qui la tendent sont plus îourds, 
mais voilà tout son usage. Si les. 
Grammairiens s’étoient avisés de 
calculer de combien la bouche reste 
plus ouverte en formant un a qu’en 
formant un 0, pourroit-on dire des^ 
Orateurs instruits de ces propor-% 
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tlons qu’ils auroient appris l’élo* 
quence par les Mathématiques. 

Telle est pourtant la fausse idée, 
que le peuple se forme d’un Musi- 
cien qui', pour acquérir la connois- 
sance parfaite des sons, se trace 
à l’aide des nombres , une échelle de. 
leurs differents rapports. 
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TU est essentiel de suivre les Règles ? 

Un cri général s*é!ève contre les 
lègles établies dans les Arts ; on 
les rend responsables de tout le mal 
qu’elles n’empêchent pas. Un Pein- 
tre a meme fait nouvellement un 
Livre sur le danger de les suivre. 
La foule des gens qui l’ignorent, 
veulent en inspirer le mépris ; la 
pliip^rt des Artistes eux-m,èrnes, 
fortifient ce préjugé de l’ignorance 
par leurs discours. Ils s’enorgueil- 
lissent d’avoir violé les règles , 
comme si l’on pouvoir se vanter 
d’avoir choqué la raison. Il est tenip^ 
d’;rrrêter cette phrénésié. Puissent 
es réflexions -que je présente, par 
apport à la Musiq^ue , devenir utiles 
ux autres Arts. ’ 





Chacun d’eux a ses règles & ses 
principes. Ses règles , autorisées par 
Fanalyse d’un certain nombre de 
faits ; ses principes , autorisés par un 
certain nombre déréglés. Il faut bien 
saisir cette différence ; car c’est pour 
avoir confondu ces deux choses , 
qu’on a si long-temps combattu les 
règles, c’est-à-dire, les loix du. 
-bon sens. 

Par exemple ^ en Musique, il 
li’est pas permis de fauver m mon^ 
tant y le son qui se fait entendre , 
comme fausse quinte i voilà la 
règle. 

Pourquoi ? 

Parce qu’au son qui a chagriné 
l’oreille , doit succéder un son 'qui 
la flate : voilà le principe. ' 

Eh bien ! tous les jours on en- 
tend à l 'Orchestre ,' un second violon 
fauver la fausse quinte en montant, 

II 
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Il viole donc la règle. Oui : mafsî 
pour demeurer plus fidèle au prin- 
cipe; car» si le son chagrinant 
s’est fait entendre dans un second 
violon dans une partie obscure , le 
son dateur qui devoit lui succéder 
se trouvera dans le premier violon ,, 
partie beaucoup plus éclatante ; de 
dès-lors , le but de FArt est mieux 
rempli , la règle est facrifiée , mais 
elle ne l’est qu’au principe.. 

Les mauvais Auteurs ignorant 
cet ordre, le renversent ; & quand 
ils veulent justifier leurs produc- 
tions prétendues régulières , la lo? 
même qu’ils invoquent est celle quf 
les condamne ; car elle démontre; 
qu’ils ont négligé le principe impor-- 
tant pour suivre, la règle devenuet 
frivole. 

Par une.conséquence de ce qué faS 
déjà dit , les règbes peuvent changer .^ 

a 
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mary beauco^jp’ moins que les prîrr* 
cipes ; car enfin , tout varie , toute " 
science fait des progrès , & t^t ce 
qui n’étoit pas permis , le devient 
par la découverte d’un principe plus 
général. 

Dans l’origine de l’harmoqie , oîï 
a dû bannir les dissonnances ; la 
quarte meme , toute consonnancë ' 
qu’elle est , a dû paroître-bàen agreste;- 
mais lé principe qui a servi à dé- 
terminer la marche de chaque espèce 
de dlssonnance , a permis de mul- 
tiplier leur emploi. Aujourd’hui toutj,. 
jusqu’à l'octave fuperjlue , qui pour- 
tant n’est guère qu’un son faux , se 
trouve reçu : je dis tout ce qui ne 
blesse pas le principe qui règle la 
succession des sons dissonnants , & 
voilà pourquoi les ridicules accords 
proposés par M. d’Alemberc , n.e 
seront jamais admis* 
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^ Il existe, en Irannonle, une règfeî; 
]ui exige liaison entre les records ,‘ 
'est à-dire ,, que; deux accords voi- 
ins doivent être unis par un son qui 
?ur soit commun. 

Tous les jours cependant l’accordi 
arfait mineur succédera l’accord 'de* ’ 
îptième diminuée : or , nul son.'n’y’ 
;ste pour former lïaison,mil son ne sa- ' 
ontre commun à ces deux acG^Vdsî. 
ais le principe qui a dicté la règle 
dicté' son exception ^ car la règle- 
t établie pour prévenir toute pro- ‘ 
ession bizarre qui Teroit. perdre^ * 
dée du rfjode & du ton ;*or , icp > 
ccord de septième diminuée ,.forméi ^ 
/ notes constitutives du ton & dm 
>de 5. Sc réiolu sur le con 'îu&-* 
inae’5 ne peut causer nulle, inceri- * 
ade. Ainsi , cet exemple d’ànes» 
>gression contraire en apj^a rance?;;** 
a règle ^ est ^ndei suc ie mênngV 
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pnncipe qu*eîle, Si la règle est justr^ 
l’exemple est bon j car ils viennenf 
immédiatement de la même sourte. 
La règle n*est pas détruite pour 
être rèstreinte.Et^que l’on y regarde- 
de près , on reconnokra toujours 
dans les prétendues- irrégularités 
à ' une composition musicale , moins 
la violation hardie de certaines régies 
particüUères que l’obéissance pat^ 
faite à des règles plus générales. 

Quand Rameau fit voir aux Mu* 
scicns qui prétendoient avant lui- 
sauver leurs dissonnances d’une fouler 
de manières-,; que ces dissonnances^ 
n’étant réellement que de deux es-- 
pèces , ces manières aussi se réddî-- 
soient strictement à deux , il ne* 
détruisoit pas leurs règles , il les- 
confirmoit au contraire , en les dé- 
duis ant û’un principe unique, uni- 
versel » m9i5.ce principe éloit si- 
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•aehe, qu*il falloit son ceil perçant 
pour le découvrir,. 

Quand on s’avisa de reprocher I 
M. Gossec d^àvoir fait deux.qûintes 
liées , en corrigeant un quatuor du 
PèreVito, ce grand Musicien mon- 
tra bien , en développant Tesprit de 
a loi,. qu’il ne l’avoit point blessée. 

Dn lui allcguoit la règle ; il y opposa 
e principe i & sa réponse victo- 
ieuse doit être mise sur ce point’ 
lu rang des ouvrages classiques des 
dus parfaits^ 

Sacchini , cet Artiste célèbre 
i consommé dans la pratique de^ 
on Art, me disoit un jour en’ 
arlant de lui & des Musicien/ 
'Italie : Quand nous nous livrons 
ne fois à la çomposition , il faut que 
ous< oublions Us règks du Constr-' 
atQÎre, Non , lui répondis- je , vous*^ “ 

e lesi- QublieZrvpas j^vous aver con<^ 

/ 
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tracté l’habitude de lés observer* 
sans vous en occuper; mais l’expé- 
rience vous en découvre de nou~ 
Telles que vous ignoriez & l’usage 
vous apprend .à connoître le juste 
degré de subordination qui doit rè-^ 
gner toujours entr’elies. 

Sacchini pouvoir bien ne pas 
avoir l’idée nette de , cette vérité^ 
mais il en avoit le sentiment exquis;, 
car ses ouvrages ne font nullement 
soupçonner en lui un homme qui se 
fasse un jeu de la violation des rè- 
gles : il composoit bien , & s’expri- 
moit mal ; c’est qu’il y -a loin de 
l’art de bien penser à l’art de bien- 
s’énoncer , même dans sa. propre 
langue , à plus forte raison dans ua. 
Idiome étranger^ Malheureusement 
des pédants reçueillent avéc autant 
de soin: lies expressions bazardées 
d'un grand Artiste > paur s^eiratmes 


/ 
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rontre la règle , que d*autres pédants» 
nettent d’acharnement à vanter le. 
nérite d’avoir suivi cette règle , sans 
gard à la mauvaise application qju’en^ , 
jnt les médiocres Auteurs* 

J. J, Rousseau a écrit au bas; 
'une feuille qui contenait les pre- 
iiers essais de Miusique informe que- 
aie été en état de nùtqr, 

« . , . Avant de prendre 
un Maître de composition , il faut^ 
commencer par apprendre ce que 
ces Maîtres-là n’enseignent pas ,, 
à scander , à ponctuer'^ à accen- 
tuer , à phraser. Cela s’apprendra' 
en écoutant long-temps de bonne 
Musique avec une oreille atten- 
tive 5: avide d’instruction. Eviter ' 
la Musique moderne ; étudiez Per- 
gôleze ; & quand vous le saurez 
tout par cœur , étudiez-le encore^ 
ju^u’à ce que vous n’ayez pas 
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•» besoin d*apprendrÆ la compbsir 
» tion »i - 

C’étoit supposer bien expressé^ 
ment l’inutilité d’apprendre les rè- 
gles, Mais représentons - nous J, 
Rousseau aussi habile Musicien que. 
Sacchini , & Sacchini aussi grand 
Ecrivain que J. J. Rousseau , & ni' 
l’un ni l’autre n’eût jamais rien écrit, 
ou dit de semblable ace que je viens 
de rapporter d’eux, 

b 

La copie que jVi conservée d’une, 
lèttre écrite il y a plus de six ans ,, 
par M. Piccini à un de mes amis 
rentre si naturellement dans mon., 
sujet , que je vais la transcrire ici 
elle fera sûrement plaisir, à ceux qui 
prenant aux Arts un vif intérêt , se. 
plaisent à épier l’Artiste dans le mor 
' ment où il compose. 

Il s’agissoit de. l’exclamation y 
ff'ands Dieux ! répétée quatre, fois 

dan» 




/ 
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lans l’air d’Iphig^nié ^ ên Taurid«; 

Ah! m’est - il pemûs ^efpcrer! . 

Le reste s’expliquera sufBsamment 
!ehii-,iniaie par la.* réponse,- 

t _ * ^ * 

M'ONS.IEUR, . . • i 

• * , • r 

* 

La troisième exclamation, dW au. 

! n’est pas une faute de gravure;, 
ais ç’a été un mouvement violence 
; mon cœur,. que j’eus dans le mo-, 
ent que je composai cet air. qui,; 
entraîna & m écarta de -la^^rfute 
mrnune des règles austères , par oh 
nt condamnés de passer tous ces mal^ 
treux qui sont obligés de composer., 
i jours anîsumcnt. Réflexion faite^ 
rivre'sse passée , j’ai vu que; 
première exclamation àétit au la. 
>it plus haute , & que la second© 
r au sol étoit contre Vqufiérité. 



( *■ 1 

f > *J; , i • •» — I - 1 t 

Azs rïpjts. Cela me'donna quelqu*in- 
qu'étude j.& me 6t changer \aJa eti 
fa à icze , selon que je l’avoisfait au. 

't ' I 

commencement de l’air : mais peut- 
on s’emjllclier desûi\^ré^6 prêncHant 
&c les mouvements ^ de spo- pceur 
contri les r^glcs'àeV'‘Ârt-mêh.e ? En 
voici une preuve : 'je. char.re?& 
rechante le même air pour six fois, 
tîansle même jour quand j’arrive 
à' cet éndroît', il m’est impossible 
avec mar foible voix,' dlalîer ap /a 
dieze; &'jé Vaîs malgré moi toujours 
au* /a.7’en veux àrtistement deviner 
la cause , & je rri’appcrçois que l’cs- 
pérance d'abord,, d’Iphigénie ; Ah ! 
inest il permis <t espérer ! me faisoit 
devenir rigide observateur de V Art , Si 
, que’ la certitude de changer sa posi- 
tion affreuse dar s. la suite t j'^oas aller 
terminer ma peine ^ m avoit entraîne 
k.bs son^plus haut & plus sur que 
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fa dieïé pour rintônatîon,’ Rempli 
:1e la sétùation, j’aÜsenti, comme 
[phigénie Tauroit senti elle-même,' 
que la seconde exclamation deman- 
doit un élan plus vif que le* pre- 
nier » & je me suis livré invoîon;^ 
airement à cet élan , qui'étoit dans 
non cœur ; c*est au^ âmes sensibles 
ï décider si j’ai dû suivre plutôt hs 
'ègles ‘ qu’un mouvement de cœur ' 
mssi irrésistible, - -, 

'• J’ai l’honneur d’cfre avec la plus 
•espectueuse reconnoissance de tout 
:e‘ que vous voulez bién-flae dirO 

l’obligeant, 

« * 

• MONSIEUR,- - ' 

'i' . ;■ 

. . Votre très-humble 

' M ♦ 5 : ^ 

- .& très-obéissant serviteur - 

■ • s ; J , • r . . . 

.. . . Pi CC INNI, 

Je Vendredi 3 Mars 1781. ^ - 


» ' 

•> Ne voilà-t iî pas un. grand Maître"; 
un Artiste du premit^e mérite , qui 
s’accuse positivement d’avOir violé- 
Jes règles de l’Art , de s’être aban*f 
donnéji un mouvement iriésistibie^ 
de spn cceui^i' Témpigne-t-jl assèz 
s:i pîtîé pour ces- rrpjhçdreuxi con-- 
damnés à sulvrç la route, commune 
des règles austères j, & qui sont 
obligés de composer toujours ariij^ 
tement "> Ne s’imagine- t- on pas 
qu’il y a dans le passage cité,,quelquc^ 
faute grossière ] . . . Eh bien il 
n’en CMiste pas l’ombre; on n’y 
trouve pas même Ja, licence la ’pltar^ 
légère en aucun. sens, Ce trait. né» 
s’écarte nullejnént de là route- la'> 
plus commune des . règles les plus 
austères de l’ Ait Musical, L’Auteur : 
fait succéder à Taccord parfait d’wt , 
i’aec^rd de fausse quinte sur fa dieze,-' 
q[ui passe à reliai de spL ,, pour rçr i 
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'enir à celui à* ut : jamais routé 

l’harmonie n*a été en même tetnpà 

>lus naturelle & plui'coirecte. 

Il faut donc se tenir eil garde* 

îéiîie contre les discours des grands 

lakies qui s’accusent d’avoir com- 

osé contre les 'règles, ' ’ 

Là Lettre de M. Piccinni* m*a 

aru d’ailleurs précieuse à coirscr- 

parce que, s’il est fréquent de 

ncontrer des- gens qui supposent 

le l’homme de génie compose àu 

zafd , cette Lettre doit Icuf prôu- 

r au contraire* que rhqnime de 

nie est eU état de se rendre compte 

ses inspirations même les' plus 

Dites , & en apparence les moins 

îéehies. • ‘ ^ 

M*. -Piccinni démêle très-blén ici 

cauSe morale qui lui' a fait porter 

troisième exdahaatiori d’Iphigé-' 

plus- à l’aigu que la première,- 

• •• 
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On, peut toujours -trouver , J adit.« 
je crois , M. de Voltaire , la raisoQ 
pourquoi le bon est bon, & le.inaut 
vais mauvais ; & cette Lettre justifie 
î’ppinion de M. de Voltaire. ; 

En général de pareilles discusr 
sions , fournies par de grands homw 
mes sont le plus sûr moyen, de 
s eclairer.' . . . i 

Mais il feut- soigneusement se 
défier sur - tout des discours ’de 

r ^ 

"Tignorant praticien ,,qui n’étafit pas 
en éravde suivre les règles > 

* fju^ori p.eut • les .braver, .Pe que 
cfès oreilles dures ne, sentent pas ses 

• •«".•..oo . .O J.- • •' -r -r/-; 

fautes , il soutient qu’il'n’en a point 

^ cüia • ; 

G()mnns î il ne s appçrjçott pas que 
cette raison n’est plus bonne- pOiUl 
'îes-oreiUes que cette faute a fessées.. 

* Lorsqu’on atl;aquq le_ savant Gossec' 
.sur les deux quintes liées ,-dont j*at 
parlé ,'il n’argumenta point contre 
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a au cQiitraiie , il prouva 

:lalreinent^ qu’il ne poT^voit y avoii: 
leux quintes li^es j; puisque là où 
rîîes sembldient . se ‘ jpontrcr -,t la 
ioison cessolt d’exister. Mais quand 
M. Grêtry , dans le Chceor deCoU- 
lette à la Couf, fera deux quintes 
le suite entre dessus. Çç .basse , sur 
;es,mots : Qiïe la malinic e^büh ! 
3uel principe invoquera - 1 - U poiar 
îxcuser l’infractiou à . cette règle f - 
\ucun ; rien absoliynent ne peut le 
us tideUi Voilà pour up Cômposi- 
.» /lui s’est; dit élève M. 
i^iccinni^ i& qui prétend enseigner 
e contrepoint. & Ja déclaraation à 
a Fille , un exemple merveilleux 
le composition. & même de pro- 
odie , à montrer à son Elève ; car 
)n peut observer par^ occasion , 
lombien dans ce meme passage la 
>rospdie est étrangement défigurée, 

‘ ■ Eîv * 
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' Au reste , si jamâis il s^établis- j 
’^it-un principe assez barbare pour •' 
autoriser à enfreindre les règles^ 

'il n’y aufoît jplus'.dè raison pour ne 
pas les blesser toutes à tout mo- ; i 
ment, en toute circonstance; l’Art; ^ 
retomberoit tout -v à - coup dans sa • 
'.première enfance ; mais il se réta-» 
Lliroit peu - à peu. -Lé Goût s’épu- 
Tant par degrés , jugeroit de nbu- 
' veau de ses productions ; & les 
imémes règles , auxquelles d^igno- 
•rants Auteurs prétendent>-‘aujour- 
.d’hui se. soustraire , reparoîtroient 
vencore.pour fixer^par l’examen de 
leurs fautes, le rhépris qu’on devroit 
à leurs ouvrages. 



VExprcssîon Musicale, est - elle une 
' chimère ? 

f 

Cette proposition n*a .pas été 
eulement mise en doute. On a dit ; 
^Expression Musicale est une cki» 
nere\ & l’on a fait un Livre pour 
3 prouver. ^ 

S’il étoit possible que ce fût une 
’érité , quelle erreur seroic plus 
ruelle ! La Musique n’auroit, aucun 
ing parmi les Beaux - Arts. Les 
ommes de génie dédaigneroient 
e former des sons qui ne parle.roient 
oint au coeur. Ceux que des sons . 
lélodieux ravissent , rougiroient de 
urs émotions , comme d’un goût 
éprav^» Tandis que la Peinture 
Poésie brilleroient tristement sé- 
iirées , la Musique resteroit muette , 



& les âmes sènslbles se verroîenf 
privées du moyen le plus charmant 
qu*dles aient de communiquer en- 
semble, ’ > * 

• • 

Heureusement les Musiciens ha- 
biles sentent fortbien, aux transports 
qu’ils éprouvent, que cet Art est 
fait pour en exciter. Heureusement 
lé' 'besoin que nous avons d’être 
efnus sans fatigue mus ramène 
fréquemment à ces mêmes Spectacles 
où Ton prétend que la Musique n’a 
pasl la force de .nous émou vofr ; êc 
îe sentiment vif^de notre cœur ne 
|)ermet pas qu’yn raisonnement subtil 
de notre espritinous égare. 

En effet , la fuîle opinion quj 
' conteste à la Musique son charme 
expressif , n’est fondée que sur des' 
so 

en arraclw , pour ainsi dire , l’har- 


t . f 

phismes. 

L’un , dissiquant l’Art Musical, 
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nonîe ^ & soutient cju'^ll faut cher^ 
:her uniquement dans le chant , 
quelque foible moyen d’expression* 
L’autre à son tour , disséquunt le 
Chant , le déclare incapable d’ex-* 
trimer, parla seule raison qu’un son 
,iud & totalement isolé , n’exprime 
d!us rien. Un autre introduisant 
a confusion des idées par celle des*^ 
■nots , n’entend , par ,exprtssion'^ 
imitation & de ce que la Mu- 
ique n’imite point matériellement , 
:omrne la Peinture , les objets dont, 
îlle nous occupe , il en conclut 
;^ue l’expression lui est impossible, 
J’aimerois autant , après avoir 
téparé une rose de sa tige,., après 
ivolr désuni chaque, fibre de son 
:issu , après favoir ojGferte toute 
lesséchée , non.pas àl’odorajt , mal^ 
luTgoût , contester cette belle 
leur son 'parfum voluptueux.' - 
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Par quel singulier caprice l’honamé 
a t il toujours üeinandé à laiMusiqus 
de peindre avec- des sons ! Exi- 
gera-t-il aussi delà Peinture, qd’ellê’ 

^ * I ' 

chante avec des couleurs? Sont - ce 

T 

les memes moyens qui }3ortent les 
impressions de ces deux Arts jusqu’à 
l’ame ? & doit - on s’attendre quq 
leurs procédés seront semblables ^ 
tandis, que 'leurs objets sont si difTé- 
rents? 

' Les couleurs & leur étendue^ 
voilà le moyen' de la Peinture, 

Les sons & leur durée ; voilà le- 
moyen''de la Musique, ' 

Mais le Musicien ne se borne pas 
plus à copier des corps sonores,, < 
que le Peintre à copier dés’objets, 
colorés. L’ambition commune à ce^ 

• « V * ' 

deux Artistes , 'c’eh de se frayei'’ 
jpar les sens, une route 'au cceür 
humain. L’un rappelle aux yeux nos 
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asjions , par les gestes qu'elles ont 
lit naître; l’autre les cappclle aux 
rcilles, par les. accents qu’elles ont 
.it entendre; & d’un heureux en- • 
laînemeqt de chants & d’images , . 
'suite polir nous un plaisir moraP,'* 
'en supérieur au plaisir .physique 
i nos onranes. 

Comment se fait - il que des gens / 
esprit ayent voulu réduire tout 


: chàrme de Aîusique à la brutale 
nsation de Fouie ? aurqient - ils 
inqué de cette'sensibilité qui la . 
id si' précieuse aux coeurs pas- 
>nnés?Je les plains de ne chercher • 
is les ouvrages des grands Compo- 
iurs , que l’uniq^ue amusement de 
reille. Vôudroient-ils nous per- 
:der aussi que les tableaux des 
nds Maîtres ne sont faits que 
jr arîàuser la vue ? . . i 


Vlais, me dira -t- .on peut-être, 

^ ^ i, ^ J . 1 ^ - 


■ il né s’agît point ici de cboclurrè de 
rbpinion dés Compositeurs , .que 
leur Art soit expressif, ni d’établir 
par des inductions détournées , que 
cet Art peut exprimer ? C’est par 
des faits qu’on doit prouver qu’il 
•exprime. 

Eh bien 1 jeTavouerai , cette obli- 
gation m’embarrasse « il y a des vé- 
rités si palpables , que qüand il 
arrive "de les voir nier on ne sait 
plus de quel ordre de priacipes tirer 
la preuve exigée ; car ces vérités 
elles-mêmes, déjà reçues comme 
principes incontestables, seVvent de 
preuve, & n’en ont pas besoin. Tel ' 
• est le' sort des vérités de sentiment; î 
elles se refusent à l'a démonstration, ‘j 
L’esprit qui les combat , cause i 
une surprise mêlée de plaisir. Le '| 
génie ayant de moins cet avantage, 
ne céussit pas ' toujours â les biea j 




cTendrel II est vrai que la nature , 
ui a' rendu cettè démonstration 
iffidle, semble avoir pris soin de 
i rendre également superflue, & 
î ne vois pas qu’il soit .essentiel de . 
en répondre à l’homme qui vous' 
it : tu rî'exijîes pas, ‘ 

Cependant si les Ecrivains qui 
ient l’Expression Musicale , vou- 
)'ent êtTe de bonne foi , pourroient- 
s là méconnoîire dans une foule 
e beaux ‘morceaux ? J’en sais un^ 
ont le caractère est l’enthousîame ; ■ 
assion tellement sublime , que 
.aplùcl & Corneille, ont , presque. 
:ul^‘ réussi à l’exprimer.* Ce mor- 
^au , dont l’Auteur paroît banni du » 
'héâirev c’ést lé Chœur : 

_ i; ^ - J 

: iilar: I foltll , ]amais nos yeux l’ans ta carrière,' 
N’ont vu tCHiber les noirs fr^pjats 
,Et tu renans éans f,c 5 dimatï, r. -■ 

. \ W. - 

i 4 plus écutar.ce lumière. , 


é 



{M ), 

Autant la Poësie se montre ici- 
tVîviale, froide , languissante-, au; • 
tant les chants du Musicien sont, 
riches , nobles , animés. L’éton- 
nante combinaison de sons 6*^" . 
fante , est le fruit du plus .beau 
transport , il est frappé d’une mer- 
veille , & c’est dans le langage mer- 
veilleux qui précéda tous les autres ,, 
qu’on l’entend exprimer soj> ravis-, 
serrent. L’irrwgination pleine d’un- 
prodige , il crée un prodige à son 
tour; son génie s’allume au flam-, 
beau du monde. Eh ! que peindroient 
de si magnifiques accents , sinon 
l’Auteur de la lumière ! Dans un 

il 

moment d’yvresse, l’Artiste a noté, 
'son délire ; & le sentiment qui le • 
possède a passé dans tous les 
cœurs.' 

Oui , qu’au milieu des ténèbres 
ce^ morceau soit exécuté , & Tau- 



dîfeur sensible -, l’homme organisé 

r *< ! IV ■ . * * * ♦ ' 

pour les Arts , va partager av^^îc les- 
In'Ürens , Tadmiration que le soleil^ 
leur ‘'inspiré. Quelles mpdulaiions 
brillantes î comme elles croissent., 
po*ùr ainsi dire , en éclat f quel vif 
.tableau de la nature aux premiers. 

- ... J . -I - ‘ 

rayons du jour ! Ecoutez ces chants^ 
pleins de grâces que l’Art du. Maître ' 
ne laisse jamais se terminer avant 
de les reproduire sous une couleur 
• nouvelle ! Comme ils semblent s’épa- * 
nouir à côté I?s uns des autres 
comme leurs impressions volup- 
tueuses pénètrent au fond de T^me 1 . 
c’est la.fiaicheur d’un beau matin ? 
c’est la vapeur des fleurs naissantes. 
Non , le zcpliire quand il agite 
amoureusement le feullîagè , ne fait 
pas naîire dans l imagination des^ 
idées plus douces qqe ces voix à 
deuil aiguës', quand elles font r<5» 


166 ] 

sonner' si tendrement les; c'ordef, 
touchantes du mode mineur. Enten?*. 

V • ' 

dez - vous s’élever pompeusem^t 
ces basses , tandis .que les dessus , 
retenus sur* un degré plein d’énergie, 
suspendent comme par un sentiment, 
-'de respect , leur marche harmo-r 
nieuse 'î un cri de surprise éclate, 
^lèille cris d’admiration lui répon- 
dent ! A ce concert général , à cet 
accord universel , ne croit-on pas 
assister au signal du ré^il. des^étres ? 

■ L’imagination &*)Ç 3 t^tè,|’iame s’aban- 
donne à des; sections nouvelles , 
un charme iàcoiihu's’cn empare ; .-le 
soleil,’ dans toute sa gloire, exei- 
teroit à peine de pareils transports 
èc l’on écoute avec autant de plajsir - 
4e* stJns qui font retentir les airs , 
<qu’on enttouve à vpir ses feux s’y ^ 

répandre. - . ' ' • ' 

Je n’exagère point l*efîct de cette 


N 
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production subiims ; le sentiment 
^ qui m*agite a jadis 'étonné d’autre^ 
coeurs. Autrefois la Nation paya du 
même enthousiasme ce noble effort 
d’un grand génie, &la'Nation appluu- 
dîroit encore à son Auteur ,• ai se? 
chefs-d’œvres , si d’obscurs ennemis 
nfe Vacharnoient à les déprimér’, “ 
Mais, oublions pour le moment’^ 
cotte cruelle injustice Sf cherchons- 
d'ans les morceaux admirés de- nos' 
jours une preuve plus corrvenable: 
à ceux qui*,, privés de toutes horions 
Musicales., ne jugent du pouvoir dé: 
l'Art que sur lâ'foi d’àutruU 
- Qui n^i pas entendu l’ouverture^ 

■ d’ïpbtgénîe enAulide ! qui , jus'qu’è 
présent , a pu se lasser ‘de Tenténdre f 
Quand' une fois la.'mémoire èr»: est 
enrichie, est ce un bienqu’elle-pufsser 
perdre ? On oublierdltroiir ce qu’dni 
a ck-.plus cher j. avant que d'oubüer 

ijs 
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‘impression ^ue Too ressent de pe 
bel ouvrage. Et la Musique n’ex- 
prime pas ! • 

Des gens d’espiit assûrent que cet 
Art ne procure à l’ame que le seul 
plaisir goûté par l’oreille. Pourquoi 
donc ici tant de dissonnances , même 
des plus dures, & jusqu’à des.octa- 
ves superflues qui la chagrinent ? 
C’est , disent-ils , que l’aigreur, de 
la dissoqnance fait mieux valoir ta* 
douceur de l’accord parfait. Cette 
raison seroit bonne , -si cet accord 
étoit insipide ; & alors , c’est lui 
qu’on éviteroit de produire ; mais." 
au contraire , il flatte indépen- 
damment de ce qui le précède, & 
î^il paroît briller quelquefois davan-' 
tage après l’accord dissonnant, c’est» 
parce que la dissonnance contraint 
des organes qui chantent faux , à 
l’entonner juste j mais il' plaît , ,& 
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plaît tellement par lui-même au sens 
de r ouie, qu’il faut absolument finir 
p^r le faire entendre, si l’on ne 
veut point lui causer de regrets. 

Mais , disent d’autres gens d’es- 
prit, le plus grand charme de' la 
Musique consiste dans le développe- 
ment d’uiT motif bien traité ^ ■" 

Justement dans^cette ouverture , 
le chant mineur <jui se montre au 
jdébut, né reparoît plus* dans tout 
le cours du morceau. Les belles 
plaintes qui terminent ce chant mi- 
neur disparoîssent également ; un 
seul motif très-court , mais plein 
de délicatesse , se montre ^ en ut y 
& passe eu' fa y d’oii il retourne en 
ut i procédé des plus ordinaires en 
composition.' Si rdh- entend revenir 
quelques • traits plus variés par le 
,.mode ; ce sont des traits beaucoup 
moins intéressants ^ & comparables^ 
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en quelque sorte , à des masses d’om- 
bres grossières ; l’on connoît peu 
de mauvaises symphonies qui ,na 
soient plus fuguées , plus modulées ^ 
plus contrastées que celle-ci. 

Mais observent encore d’autres 
gens d’esprit, La Musique tire une 
sorte de puissance expressive des 
accens déclamatoires- ^ . 

Pour ce coup , l’objection tombe- 
d’elle -même , puisque l’ouverture; 
d’Iphigénie n’est pas uu chant sur 
des paroles- A la vérité , un- ama- 
teur sans goût , s’est avisé d’y cou- 
dre un Duo bouffon. Mais on sup- 
porreroit plutôt le rôle do» Phèdre , 
lu d’un ton. goguenard , que l’exé- 
cution de ce ridicule ensemble ; & 
î’on doit regarder cette parodie dé;- 
goûtante comme de l’ordure sur une . 
belle Statue antique. 

Quant 3 ceux qui prétendent. 


imre, honneur. de notre émotion aa 
Rithm'e Musical , ils scroient fort 

* • • f r 

embarrassés , s^l falloit expliquer 
pourquoi d*autres •morceaux da 
même Richme ne nous en font aus* 
cune. Ils nous citent, à la vérité^ 
pour exemple, ces soldats quico.u* 
Tient à la mort au mouvement pré- 

r » * I 

cipité d'un air de guerre' ; mais ^ 
tes malheureux , ce n’est pas le Rithme - 
<^ui 'transporte leur imagination y,' 
c?est l’eau de-vie qui la trouble, & 
leur Musique bruyante n’est qu uiv 
fracas utile dans- un moment où il 

' -V • • 

est nécessmre de les étourdir. 

Ainsi , d’un côté , ni le Rithme 

Musical , ni l’accent déclamatoire , 

ni le savant usage d’uu trait de 

chant ni la transition des sons 

» 

dissbnnants aux consonnants rien. 

f ^ 

de tout cela ne contient essentielle- 

4 • • • • % 

sneiit le germe de l’Exprêssion* . 



f*. 
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Mais d*un autre coté , la Musique 
s^empare invinciblement de nos âmes/ 
& cet empire absolu ne peut exister’/ 
â moins qu’elle^n*exprime : d’où lui 
vient donc cette puissante énergie ? 
C*est ce qu’il, est intéressant de sa-^ 


1»^ 


voir. L’esprit que Tort a mis à con- 
tester ses effets , eût’ été rnieùx 
, employé à tâcher d’en découvrir le^ 
principe. 

‘ Sans vouloir ici me charger dé 
cette tâche importante-, j’observerai" 

- seulement que tout son parlul-mcme.,‘ 

; car il est 
deux sons' 
différents ne soient qu’une même 
chose, puisque !a*comparaison môme • 
qu’on peut en faire , en démontre 
la différence? 

i’usage la rendra plus sensible 
encore. On verra, que ee caractère 
particulier de chaque son* tient i' 

l’intervalle 


a un caractère particulier 
absurde de soutenir que 
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firitervalle 'où il est du ton & mode 
qui le renfehne. ‘Ainsi , par exem- 
ple , la tierce majeure d’unê tonique 
serâ toujours dure. La 7®, mineure 
Sera toujours plaintive , à moins qüe 
trop de vitesse ’ n*èn dérobe l*effeti 
" * Or , deux sons ‘quelconques ayant* 


chacun un caractère distinctif, ilest • 
clair qüe [‘innombrable quantité de 
Sons par lesquels on peut, en mo^ 
diilant savaramérit , sübdiviser l*oc-' , 
tave , fournit ühe prodigieusevarîété 
dé ''nuancés caractéristiques & d’in-- 
tervalles divers ; & c’est là que le 
génie guidé par le sentiment \ 
trouve de quoi choisir, entre uhé 
multitude 'd’inflexions qui va peut- 
être à l’infini , toutes' celles dont' il 
aljesoîn. '■ 


Cette variéfé de moyens éaiergî- 
ques entre deUlt son-s qui sé'süccè- 
dent V"n’e£t pas moindre entre deux 
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k. ^ 

çons.qui jForxpient acccrds^On^^^u-* 
serpii beaucoup si l’on croyoi^ qpp 
deux tierces .majeures , composées 
de sons différents, fussent le mêrqè 
ptery^lle.jyne sip>ple transition de 
tpn suf^c ppyr. changer. la nature y 
^ par conséquent l’effet de la t^nae 

•tierce#' f 

' , . ' î ■ . > ■ * > 

, ^ Aqssi ,,en même temps que l’har- 
monie détermiae avec plus de force 
• le caractère des .sons, mélodieux^, 
elle y joint des sons, revêtus; égale- 
ment .d*u,n caractère particulier , 5£ 
leur mélange produit ces beaut^ 
inépuisables Si diverses qui n’ont 
fait Qu’amuscr.nps pères , mais qui 

t- '!J i‘ ' V f 

. Cômmenccnt anous intéresser, parce 
que,ncus en dcquéroms le tact , ^Sc 
qui enchanteront nos neveux , s’ils 
sont, plus inscriits que. nous,,, ^ ,,, 
Je VOIS; trois ca^es frappantes 
d’tireurs dans les arguments cojatre 

Ir; . };i . ‘îi j ü‘ 

Xi. puis£^nce de la Musique, 
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n’a considéré en elle que le 
chant a’ sans égard pour rharmonîe. 
•'"'On a prétendu qu’elle ne pouvoît 
’exprimer, qu’en imitant.' 

" ' On " a soutenu qu’elle n’avôlt 
•aucun moyen d imiter. 

Examinons séparément ces asser- 
tions étranges^ ‘ , ... 

!D*abôrd , que"devdns- nous eh-» 
'tendre par imitation ?■ ' 

•'Seroit - ce une' image tellement 
fidelle de quelqu’objet qu'elle le 
remplaçât à nos sens ? Non. Rien 
ne les trompe à ce point. L’entière ' 
‘ sensation quel prrocure un objet, de 
■ se reproduit que par l’objet même. 

‘La Peinture J spécialement vouée 
à l’imitation-, ne sé charge pas de 
fournir une illusion si complétée , 

& nous rèxîgerions des autres Arts ! 
Quand ' oh dit qu’ils imitent /on 
prétend ’seülement dire qu’ils ‘rap- 
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“pellent vivement des impressions 
'*que la nature ou qu’un Art different 
a fait naître. Ainsi ,> au moyen deç 
idées accumulées par la 'Poésie*, 
lecteur se forme successivement des 
images ; ses yeux croyent voir un 
tableau. Ainsi , par les mouvements 
dont la Musique ,aglte l’ame , elle 
ramène comme en sa présence , tous 

i, . T- r ^ < jé 

les objets qui lui en firent éprouver 
de pareils; . . ^ 

,, Voilà sans doute une. imitatîoa 
"' prise à la^ source , & du^ plus beau 
genre qu'il soit possible de nous 

• . V - . •.( r. .J ; ; 

ortnr. 

Repondrai-je à’ceux qui ne ÿéu- 
, lent considérer dans la Musique que 
l’effet du chant isolé? 

Eh quoi t leur dirai-je d’abord 
dans'vos définitions de h Musique , 
vous, excluez formellement l’harmo- 
•piel i^noréz-voûi'qVe c’est' elle au 
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contraire , qm la constitue ; que 
l’Àrt dé construire un chant, tire^ 
de Fharmônie' ses premières loix 
qu’uh àîr n*est, pour ainsi dire,* 
autre' chose ' qu’une ‘ siiite de sons' 
extraits’ "deis ""quatre ’ chants har-‘‘* 
nionîsux , dont la réunion ' i&it ce 
quVh appelle harmonie ; car on ne 
»bmme pas ainsi de burds placage’ÿ' 
dVcord ; cette équivoque n’est ' 
pïù? permise; p’aillénrs , quand il ’ 
vous plairoit de né pas la regarder • 
comme ‘le 'fondement essentièh de ' 
l’Àrt , ' pourrie* - vous ■ n’^ctfe ' pas ' 
frappés^ 'avec tout ' lè ’ mondé dés/ 
réssources qu’elFe fûi feurhit, i 

yi 

Entendez' ces' Chœurs ôù les 
VOIX tantôt s unissent "» tantôt se ' 
Combattent ,, tantôt se répondent/'’ 
Dans ' un Concert ‘ géndraî ’Bc de i' 
voix'& d’inst/uments ne distinguez- * 
VpuV pas ’âü milieu’ de ces masses*' 



■ 

sonores » la marche des parties cons-' 
tan)ment opposées , Téclat des sons 
aigus se mariant ;à la vigueur .des ^ 
sçbs graves -a la vék>çité des uns,’ 
la franquillité des autres à le retour 
des mêmes chants en divers tons , 
ou dans le même ton^ le contraste 
de chants .divers a 1®? suspensions ^ 
les répétitions a les interruptions, la 
difierence ,qu*apporte da.ns un air 
la seuhcliangement de. ses accords., 
la différence nouvelle qui résulte , 
des mêmes accords présentes sous , 
d’autres faces 5* comptez-vous pour 
rien ces magnifiques effets de Bruit, 
variés/ à l’iofini qni ^fpnt ressortir 
d*une manière si heureuse , certains ^ 
rraits qu'on aime à entendre? Ignorez*^ 
vous que beaucoup d’airs , entre ^ 
autres , celui'-ci' ; Tristes , 

p^Us fiambea\ix\ ne .doivent leur, 
grand caractère qu’à la seule riaturft 
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3e l’harmonie fondamentale , c’est-* 
à-dire ,' à une certaine progresisio» 
d’accords qui , sans être écrite dani 
îa^partitiDh ■, n’èh a pas’moins sug- 
géré ces chants. ■ ■ • 

‘C’est' donc bien à tort que Ton 
se 'croit en état de prononcer sur 
la puissance de là Musqué’ , lora^ 
qu’on en "'sépare ' ce. qui' lài- donne 
la vie mais je vèiix^, pqur un 
nient ,"q uc dans le ch'ant'se'ul résida 
la force de l’expression., est-i!' donc 
'bien sxir que cette expression ne 
'soit - autre chose que rimitation?''’' 
^ ’ N ous voyons la Peîntér e a* élevêt 
à ‘1 -expression' par les images. Ceïa 
‘est* vrai ; rraais la Peintüre a-t-elle 
un autre moyen F ’EHe retrace Ids 
"iapparrences des m’exprime 

■qu’en' îps- imitant i tbut 'fcè'qoe .cès 
^patences 'ipeuwejit exprimer, v 
■ ■ Dira-t'On > que.lWxpressîon de la 

Giv 
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Pocsîe consiste à se réduire au même 
genre d’imitation ? Elle en est loin. 
Ce qu’elle exprime par des. rapts , 
ce sont essentiellement des idées j 
du reste elle détaille des images , 
& raconte des sentiments, La Mu-- 
sique seule exprime, les vives affec- 
tions de . l^ame. C’est un témoin 
qui s’en , échappe , tandis qu’elle 
est dans l’ivresse pour ^n|^divulr 
guer les secrets ; des sentiments 

* ■ - I 

-poussés jusqu’au transport , s’exha- 
lent en sons Inarticulés , dont la 
suite rapide forme des airs, Çes 
.^ifs'.rt’iaiitant point les passions , 
ils je*, attestent : aussi les chants 
^créés dans le délire , le font - ils re- 
iÇoitre à leur touf. 

-- Jîai vu plus d’une fois dans le 

tsqpeche ^hœur de Castor &PolIu^: 

« 

‘ " Brifons tous nos -fers.; .;t »t. 

ü»raj4o.Jl6 U terre. 


'ks Démons , échauflfés par les: 
' accents de la* colère , paroltre tous, 
également • possédés > de fureur. 
Mouret , ce .Musicten'« surnommé 
le Gracieux , & qui en mérita le 
titre, ne cessok» dans l’état de "folie 
où il termina' seS‘ jours,' de répéter 
ce Chœur térrible ; car l’expression 
. musicale est tellement dans la n^ure 
' Qu’elle peut survÎTre , dans les âmes , 
è la perte même de la raison. 

Vous qui pouvez douter que des 
non imitatifs . soient la vérl^ 
' éxpresslon de la-perne 
plaisir , ou de 4’afflôt»- ^ allrâ ieisk 
tendre ce bel aif- de Gtack s"* > i. : 


^ .Alceste, au nom des pieux, 

^ois sensible au soit qui Waccàflè; 


Chantez - lè ? pour ‘ «pie' ^ sï(s it»- 
6exions“ douloureuses pénètre^ en 
vous ; & quand vous l’âiirez chanté 



juste; vous y recbnnoîtrez ce sen**’ 
timent profond d*accab!emçnt & dç 
tendresse qui Ta inspiré. • 

• Cependant ce mort eau ^nc,-vous 
Fera voir ni Admette errant dans son 
Palais , suivant Ici trace d AUceste , 
ni les enfants d’Admette frêmissaiu 
à Ü aspect de, leur pire, Ejr un mot , 
la .formé du v chant np vous; offrira 
aucune peinture & vous. ne, vous 
plaindrez pas. Pourquoi ? C’est que 
vos oreilles ne sont point destinées 
à: recevoir la meme espèce dç plaîsâj^ 
iquc vos y&xx , ; c’est qqe, vague 
«kirair oq les sons ^ > 

n’est pas une toUe propre. à vous 
offrir des traits permanents ; c’est 
qu’il seroit ridicule de demander 
une image à l’Art qui vous donne 

Quel le bel.^'f de Piccini f; ^ 
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Ah ! que je fïts bien inspirée 
Quand je vous reçus dans ma Couf . 

» “*• 
éti fait éprouver un bien opjiosé T * 

JLifenchantement vo'uptueux d’une ‘ 

jouissance que rien n’alarme , n*y 

est-il pas délicieusement exprimé? 

Et dira t-on que c’est à la faveur, 

d’une imitation palpable? • 

Cessons donc de vouloir , en,/ 

dépit de l'expérience , seulement,^ 

pour protéger un vain système ,* 

soutenir que tous les Beaux-Arts ' 

ayent l’imitation pour principe? . 

. Cessons de considérer l’harmonie 
comme un accessoire à TArt Mu- 
sical » &,ses effets comme nuis par 
rapport, au chant.. 

Cessons même de nier que le 
chant fait îe pouvoir d’imiter ; mais 
réçonnoissohs. en lui le préci;ux , 
avantage d’être l’expression vive U ' 
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naturelle des tourments , des plai- 
sirs , du calme de l’ame. 

Du reste , qu’il continue d’étre 
permisaux Peintres , aux Musiciens, 
aux Poëtes de cherclier &: d’em- - 
ployer le secours de* ces fortes ■ 
analogies qui établissent une douce 
correspondance entrç les Beaux- - 
Arts. Que le Musicien soir pitto- ■ 
resque J le Pocte ; mélodieux; le 
Peintre , riche des trésors de fa 
Yoësié : c’est un sûr moyen de Se ^ 
plaire mutuellement. Mais aussi , de 
peur, que l’abus de ces anâlôgîes^ 
n’égare trop l’Artiste du trop am--‘ 
bitiqux qu‘ trop ignorant 
pellons^eh deux mots , à chaque^ 
Art , ses justes limites; St-à chaqôe - 
Artiste , son vrai ' domaine , & • 
disons : /: >, 

'La Peinture fournît aux h’dmnleS' 
la'yive représentation des objets qui ' 
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les intércLSsent'fils trouvent dans la 
-pafôîe'ün moyèn de se communi- 
quer leurs idées; la Musique seroic 
. leuT langage , s’ils n’avoient à, se 
communiquer que des sentiments. 
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Réponse à quelquÈs détracteurs de 

t Êxpresiion Musicale, 

*■* > 

O’ai suffisamment prouvé , même 
‘ j)ar des faits , que la Musique ést 
, l’expression naturelle des vives affic- 
étions' de Tame; que ITmitatipn ne 
lui est point essentielle ; que l’har- 
monie lui appartient de manière à 
ne pouvoir s*en séparer. 

M. de Chabanon , qui regarde 
les sons de la Musique comme étant 
nuis par eux^mémes , , 6* sans sïgnï^- 
cation , croit peut-être avoir bien 
érabli cette nullité intrinsèque de sons 
musicaux, dans le parallèle qu’il en 
fait avec les Eléments Au Chant, 

On va voir quelle est son exac'i- 
tude .Il ditCi):ccChaque pièce cons* 
» tituiive de l’Art , chaque son pris 

( I ) Pag. 26 de la Musique consldJrce en 
elle-même , &c. 


I e 
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.J» en soI& sépar^oiem , est à-peu près- 
nul J. il n*à ni sens, ni caractèie 
.» propre , -ni expresjÿon , ni agré- 
» ment. On n’en sauroit dire autant 
.ai des Eléments de la, parole ^ ..les 
<» Grammairiens qui les ont analysés, 
aa ont reconnu dans les. mots , dans 
a> les syllabes dans les lettres 
as même, détpropriétés distinctives, 
aa L’un de ces Eléments est rqde , 
.as âpre, l’autre est doux, & fluide, 
^as Cette syllabe pèse sur l’dir , & en 
,»a quelque sorte sur l: temps ; elle est 
» 'nommée grave & longue j l’autre , 
a» brève, s’échappe com.me un souffle 
'il qu’on.ne: peut apprécier ni délinir, 
a» LW& lere de 1a gamme n’ont point 
aa ces piopriétés différentielles >a. 


Jlsne îes.ont point? Quelle asser- 
tion J Un 'air pourroir donc se ter- 
niiner' sur la ■'note sensible , tout 
aussi bien quc'sur là tonique ; à quai 

-.i , . • 1 J 1 q 



(■ 88 ‘) ■ 

•distîngiieroît-on le re &€ l^ut j 'sîCe 
Tietoit pas à quelque /^rô^rieVJ 
' rentielle ^ à quelque qualité disi ïné^ 
tive^ La dure 'résonnance du re , 
peut-elle jàmais se confondre av& 
^ îa douloureuse inflexion du mibemol? 
"If a t il dans rarticulation des mots , 
- • des sy llabes, des lettres , une ‘ aSpé- 
‘ rite plus marquée qfljTl’aspérîté du 
son , où, la voix se porte par intér- 
' valle de triton ? Seroit-il aussi révdf- 


^ tant qu’il l’est d’entendre chariter 
■faux, si chaque son juste n’avoit 
'pas un caractère particulier que le 
"indindrè changerrrent dénature. ‘ 

*' ‘ Mais , c’èst sûr-toùtse prévaloir , 
/cruellement de' rigribrancé de sés 
lecteurs ,* que de leur présenter la 
longueur ou là brièveté des Elé- 


'mencs de la parole , 
"propriété 'exclusiv?, 

i./:r . ; V . . i .. 


comme une 
comme une 
' prbprîécé 


if 




Digitized by Googi 



' rs^-î, , 

Ewpnété .difîerentklle , dont fes 

r^. i r-r' î.r* î {_. 
sons ne iouisseni pas, 

^»i|4 ^*7 f r ' ■ <p 

'"tes Eléments de la parole peu-* 

-, ^ 7,.; ^ J .r . t r r 

ven.t-îls meme a. cet eeard , le dis- 

r 2' i *'■ - î: cr!.î ■ w, ; ^ • î 

puter seulement, aux sons élemen- 
tairas du chant ? ont-ils entr’eux une 
diversité relative aussi marquée , 

/■ . L‘.-; . '•Vi;' I}- . ... - 

aussi ^ trappantc que ces derniers? 
Et quel barbare peut' né pas ’avoir' 
appris qu*^une ’ seule' ronde aure 32 
fois autant ' qu’une triple trbché?' 
encqre ne sont-ce pas-là îes" bornes* 

" h ' j'cc'-' ’ ’'■ t 1 ■>. -I .•«' 

e cette difterence. 

Mais , dira M. de Chabândn Vf® ' 

<• . '4 v-'T', fé 

ne parle point de son mesure, th l. 

de quoi donc pàrlez-Vbul f Çuând 

. î . r , li ^ J J i.' ,p> ; V . O .j , j . • . 

il S agit du son musical , en existe- 
t-il privé de mesure? en existe*’- ^- 3 * 
sans rapport, à aucune gamme B Si 
vous établissez , pour les mettre m 
jwrallçje, d’pn côté ^ dis' mots , des, 

r' ' ' i* ^ ? ’« 3 ** ’ » i' J') ^ V* 

syJiabes !.dea lettres ; & de rautre , 

' ‘ H 
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des sons qui ’ n^ont 'ni durée ,^ftî 
intonation , vous commettez nntf 
lourde . faute J car c'est comparer 
toutes cés choses à un vain bruit * ' 
& point du tout à des Eléments de 
chanr. Comment le résultat de c’e 
parallèle &eroit-iI juste, étant fondé • 
sur ces faux rapports \ On éblouit , ‘ 
par des comparaisons ; mais l’avan- 
t^ge est peu 'Considérable quand 
leurs objets sont mal assortis, 

M. Bo^'é , persécuteur déclaré 
de Texpression Musicale , cite avec* 
complaisance l*air de * la Sei vante^ 
JV^aîtres^se , ou le même trait d'e 
chant s’applique à ces ~ deux ^ mots 
de sens opposé ; i 


Je menace , Te caresse. 

* . » , k . 


Voilà , je î avoue > un grave 
|/roche y car si Tun cie ces" mots est 
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fbien rautre:,re$t snal. La 

çbose est claire comipe, le jour",. & 

j.jÔn pourroit bien ..répondjtre, à 
M. jBpy.P » q'^e.la faute du Musicien 
Ji^st J pas, ,1a faufe, de^ l’Art ; , quHI 
•;iw8it à,;la*,Mu£iq9^ 4’:^yaijrd>i[^'. «»- 
-pj-ioiçÿiHii fles^4‘-:P??v»-^ l>9iiÇ«9|o,ris^r 
-àsôutçnif (que l’expfessÎQn jM^usIcale 
•:^st an moins possible,' Mais je ne 
, veux pas . même faire usagç de c<fs 
argumerns^ généraux. ; ^ 

* 3 ^' Jfe ■ prie sjS^lement îç Jpcteftr de 
> ietter- iip lœil; attentif ijur , ççs ^vers : 


' iTonr à foiir fi avec adresse , ’ • * 

• .* oienace j je, caresse. ■ ' . • 

' il y saisîVa facilement cette dlsposî- 
"tlon sÿrnhi'ctrlque des mots /e mendce^ 
ji .caresse , q li 'sernble '‘exi'gef’ u^e 
' sVnim'étrlè'^dans Je c!iant,Vest- 
a * dire i le retoür^d’urf chant p^a- 
feilicaf la'symiTaétrieenïoat'^enre ^ 

H ï\ 



- ( ) 


^n*est cjù’UriC' soifté de Hpéiition dù 
-'même'fobiet*- '' î • -'r; 

Quant au caractère pr0,pfe'd^ 
mots , si nous » observons- que la 


♦ menace exige de -la y^émence, & 

' 1er caresses i de la douceur. > 


■ conviendrons • qu*d • suffit jde don r^cr 
.‘‘ici , cette douceur ^ vdh#- 

v’inence aU chant î'4orsqü*ohi’e5téci¥te 
' pour le rendre analogue â -dev»x 
' nio'ts qui ne se font distinguer- que 
par ces deux modificàtipTts*. 
t w Ainsi , à la symnodtrie qu offi'Çnt 
i }ès ^pardlesV répond letraitsytnco^- 
trique du -chant ; &, au contraste , 
d’action menaçante & douce.qu’of- 
irent' les .mêmes paroles» répqnd le 
ton doux& menaçant que j’pndçnrQe 
à ce chant pareil. „ .. ^ 

, Falloit - il ..changer, .cet pr^xe, , 
confondre tous les rapports, & quit- 
ter des analogie?, prochaines 
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ftQur-des relations aen^- 
blâment idéalçs & . 

H^uan4 M. de ’ Gl^bai^pn .vien^ 
■^de son, côté» noi^s.dlre^ 

4f Dam le $uperii>e du Sylvain » 
‘ » ( production tde M. de Qv^iy \ , 
*» ({ui , ; ainsi V que. damnes «^u 
■ » même Auteur ; no'Jâ'çibde ÿ selqn 
' nobs à- açcsn^obef- d' œuvre de 
>ï l’Italie) , je vois lo:^ iuême^ch^t 
ai appliqué à ces paroles kontradic- 
» toiresd’une'â rautre.. Je tremble , 
'.'i» J'efipére &c. > lyes ■ partisans les 

» plus déclarés de f imitation applau- 
v»i dirent pourtant à ce j 4Ü«<? inagni- 
»'fique». 't 

"*t ^^ous ferons à M. de Chabanort , 
'■^peo-ptès la mênae réponse. J’avoue 
• cependant qu’ici* Je •' Musicien se 
c ihohtre ■ moins^ aCecté de t la’passion 
dés personnages que deda position 
ides ' vers .où' ces ‘ persempages - 5 e 
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*rép6nderit comme par écîio 
a mal fait d’employer’son' châhçià 
^cétfe 'Vaine ‘^imitatton d’uiv »^ho » 
mais c’est le tort cki Musicien / & 


' non celui de l’Art qui i au contraire » 
tl^a trop bien servi dàhs .i.’idée !peu 
^ais'onnat)le d’expritner -jim ihdifK* 
^ refît accessoire. • ^ t -nn-^a /. t wil %V. 

' Boileau n’acciise pai: la Poëaie 


‘de ce qu’elle 

• «fl. ♦ 



if' 

r«- 


Peint le petit enfant qnt Va J- saràte & r#vîent , 

‘ & joyeux , à sa mère , bffrfe un caillodqu’il tie»t. 
•i.„- :.f,i <h'*’ >0-r. S.i.'tû ' 

il • blâme le Poci» » d’avoir, employé 
la P.oësie à peindre de si “ vains ob- 
: jets; &. c’est aussi ce que dâvent 
' ; faire 'à Tégard de ce passage , . des 
^•partisans de rexpressicn j iUdoiwnt 
: y cor^amner oerte répétition puérHe 
. que les partisans déclarés de Birtiids- 
- tion , c’est’^à - -dure é ceux qui âe 
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rôiçnt d’expressioris qu’en eîle , sont 
dignes, etv efïbt d’applaudir avec' 
trarispoit. . ' > */ 

M. de. Chàbaticn donne en vain' 
de grands .éloges à l’Auteur dexe' 
morceau. Cet Auteur devroit en' 
rougir J puisqu’il rabaîssse son Alff, 
M. Boyé, avec la même adresse, 
commence par le louer ; & ensuite , 
de ce queî sa Musique n’exprime pas 
ou exprime peu , il conclut que 
t’expres'ion Musicale est une clii- 
rhère. Mais c’est prouver trop à son 
aisé , que de nier rexpréss'îon Mu-' 
sicale , & de citer M. Gretrv. Un 
sophisme'- n*en. est pas moins so- 
phisme ,- pour être fondé. sur - des 
-compliments j il est bon de sacéijfier ‘ 
'.à la politesse , mais c’est aussi ttop 
cihsulter à îa raubn J que de hous 
donner les agréables chansons d’utr 
>Compositeur, pour des chefe-d’œi*-' 
vresdc'Musique, 
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-,MM. >de Chabanon & Bo.yé se^ 
bljçn.t avoir porté de plus grands 

v' i>‘ • ' i* - nr' 1 • 

coups a 1 expression Musicale , en 

• J .. M 1 *Ü ' ï ' 

cjtaat ces^airs susceptibles de rece- 
voir égaleipept des mots d’un sens, 

i' ' î,'i 

p|!pQsé. . , 

A ces paroles d’un air d’Orphée : 

J’ai perdu rriori Eurîdice , • "• • ' -i' 

Rien n’égaie irioh malheutj ' ' ; ■ ^ 

■ Sort cruel , quelle rigueur l ,« . ^ . 

Rien n’égale tncn malheur. 


M. Boyé substitue celles-ci , & Tes” 

• ' ■' ' V . ' '.ï ,T'- 

lugC' plus convenables au chant: 

/•O r , jfj ' . , ^ i ç \- 

J’ai trouvé mon' Eu; i lice / ' 

Rien n’é^ale mon bonheur ; • - - 

Quels moments l quels transports l ! 

-, ; ; t Rien n’ég^ mon bçnjveurk. i . , 

. ' i' . ' î ■*: ; ' ■ ' ' îf 

...Pourquoi,!? raisjpn sp trouvg^trglle 
çi lentp àdémpnjrqr. dpe, 
sqntjment l ic , pe lais^erois pas à 

c. .‘•tfl IL «wtJ 
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«celle - ci le temps de s’accréditer. 
Pourquoi les productions des Ar- 
tistes ont -elles si souvent des im- 
perfections , qui donnent un air 
spécieux aux reproches ! Ma discus- 
sion seroit plus nette , & le triomphe 
de TArt plus complet. 

Cependant , que faudroit-il con- 
clure dusentimentde M. Boyé, quand 
il seroit juste ? Rien autre chose , 
sinon que l'Artiste aurolt produit 
un chant équivoque. Plus d’un Poëte 
Z fait des vers insignifiants , & ce- 
pendant on n’a point nié l’expression 
poétique. Mais ici, que Ton retran- 
che le dernier vers où le Musicien 
a un peu sacrifié l’expression au 
désir de terminer son air d’une ma- 
nière bruyante , & f ose avancer que 
tout le reste doit occasionner une 
sensation parfaitement conforme au ^ 
. sens des paroles ; Sc chacun l’éprou-? 

I 



yava ■comm.e raoi , s’il remonte au 
^ principe de sa sensation. 

Comment ces paroles trouvé, 
ponrroien.t elles s’adapter au chant 
de /ui pirdu ? M. Boyé n’a don,c 
pas vu que ce chant s’élèye en cet 
endroit , d’une tierce mineurê- qui 
serpit affedueuse & tendre, si elle, 
^partoit de la tonique , & qui de- 
vient triste & douloureuse en partant 
,jde la note idpnt le son est le plus 
après cçlui de la npte.-sen- 
fible. , ' 

Comment ce cri F.utiJice , formp 
par un intervalle qui demande effort , 
peut il être pris ppur un accent du 
plaisir , syp-tout lorsque cet effort 
;se termine par une chute de demi- 
|on sur h sensible donLle son dç- 
.chirant reste dans l’oreille ? 

L’oreille n’est-elle donc pas au moins 
■ ftife^^çe par les sons , & faudr.a-t il 
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en venir aussi jusqu’à n’er leur 
impression physique sur elle ? 

M. Boyé n’a~t-i1 pas au moins 
remarqué combien la voix repose 
durement d’abord sur la sixte ma- 
jeure, ensuite sur la tierce majeure 
du ton à la fin de ces demi vers : 

: Rien n’égale 

Mon malheur. 

I 

Qu’il substitue , par exemple , à 
ces deux sons , ou la quinte ou la 
tonique ; & qu’il nous dise après , 
s’il y retrouvera le même effet ? 

Cependant je ne demande ici que 
le seul changement du son où le 
repos s’opbré. 

Je ne demande pas que l’on change 
le ton général de. l’air; & l’on sait 
pourtant quelle différence se trouve 
entre le ton de la bémol & celui de la 
naturel tout demeurant égal d’ail- 
leurs, ' I ij 



( loo ) 

Jenedemande pas queroncbange 
l’intervalle par lequel on arrive à ce 
repos , & l’on sait quelle différence 
se trouve entre l’effet d’un intervalle 
de quinte & celui d*^un intervalle de 
seconde. 

Je ne demande pas que l’on changé 
rien à la manière dont cet intervalle 
est pris , soif en montant , soit en 
descendant, & ron sait quelle dififé- 
tence se trouve entre l’intonation du' 
triton & celui de la fausse quinte , 
qui ne sont néanmoins que la simple 
transposition des 'memes sons du 
grave à l’aigu. 

Je ne demande pas que l’on change 
rien à la durée des sons où ces repos 
pont établis , & l’on sait quelle 
différence produit un son plus ou 
moins prolongé. 

Je ne demande pas que T on change • 
rien à l’intensité de ces sons i & l’on 
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sait quelle différence se trouve entre? 
un mé(Tie son exécuté avec douceur 
ou avec force. 

Je ne demande pasque l’on change 
rien à ces choses , ni en particulier y 
ni en général , ni par des cpmbi^ 
naisdns ; & l’on se doute pourtant 
bien de la prodigieuse variété que 
l’usage de tous ces changements doit 
ajouter aupj^angement des deux sons 
où ce repos sont formés, 

.Quoi ! tant de choses diverses 

« - 

peuvent concourir à varier l’effet du 
même son où la voix se repose , ëp 
l’on croit qu’il suflit de se montrer 
insensible à ces dififérences , ou de 
les dissimuler , -pour être autorisé % 
nier l’expression Musicale» 

C’est à présent qu’il feroit beau 
voir M. de Chabanon , rapprocher. * 
l’alphabet/ des sons mesurés de lat - 
^ainiîie , 8p disputer à ceux-ci leui 
féconde variété» I iij . 
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Mais icvenons à l’air de M. Gluck 
& à Texpérience curieuse de M« 
Boyé , qu’a prétendu faire cet apô- 
tre du matérialisme musical, en écri- 
vant ? 

Qu Js moments l quels tranfports t 
B la place de* 

Sort cruel î quelle rigueur T 

Il a substitué des exclamations va- 
"gùcsà des expressions pathétiques-; 
à d’énergiques plaintes , des paroles 
aussi capables d’exprimer la joie 
que la douleur. Mais lui a - t - on 
jimais contesté que' des mots vuides 
de sens pussent être mis sur un air 
■quelconque. Un Ecolier qui solfie 
ne chante- t-il pas des syllabes insi* 
gnifiantes , pour le moins autant 
que ce vers parodié M, Boyé , 
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' pcir" cette épreuve, démontre bien’ 

qu^il peut détruire Ici rexpressiorf* 

de la Poësie , mais non- p.is-célls 

de la Ptlusique j car il n’ernpéche 

point que le cri de M. Gluck , ter- 

riiiné sur la note sensible , cette note: 

si de'chirante , quand on ÿ arrive 

par un grand interyallë , 5^ qu’on s’y* 

déposé, fortement amenée , comrné 

elle Test ici avec ericofe plus d eftdrï 

que dans les traits qui précédent , 

ne soit l’accent musical du (lèses- , 
^ • 

poir. • 

Oserois-je proposer à M. Doyé , 
de tenter Sur de chant , réprcuve 
qui ne lui a pas’ réussi Sur la versi- , 
fication? qu’au lieu de faire entendre 
cette note sensible , il fépèco à sa 
place la note, tonique ; & je lui ré- 
ponds bien que ce nouveau chant 
s’adaptera beaucoup mieux à son 
..... I iv 
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prétendu vers gai , que le chant qu’i^ 
a pris d’Orphée, {i) 

Je conçois pourtant que la foule - 
, doit embrasser Topinion de M. Boyé;. 
la foule ne sait pas même lire de la 
Musique; & parmi ceux qui la lisent, 
le plus couramment , il en est tant 
qui ne sont pas capables de la sentir ; 
ik. parmi ceux qu’elle affeéfe il y en 
a tant qui ne sont pas en état d’ana- 
lyser leur sensation ! & cependant 


{ I ) En général , çeux .qui mettent des. 
pàrolei’ gaies sous un aff; triste , ^changent 
.son mouvement , pour y trouver, un çarac- 
tei-e opposé , agissent comme ces mauvais 
Peintres qui retouchant un pereonnage en 
pleurs , dessiné par Raphaël , s’imagineroient 
en retiranr ses lèvres & ridant ’fès yeux , 
lui avoir fait exprimer une ’pasâon toute 
contraire. . . ' * ' . 

. Ils croient avoir, rire ce qu*ils ont fait 
grimacer. _ . 
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tout ce monde là veut juger, non 
seulement de ce qu’il sent d’une 
nière confuse, mais même de ce qu’il 
ne sent pas du tout, mais mêmedo^ 
ce qu’il ignore complettemment. Si 
l’on vouloit prouver que la Peinture 
n’imitepas , quelle heureuse position 
pour lé sophiste , que d’être envi;- 
ronné d’aveugles ! il n’auroit besoin 
de rendre la vue à personne , & 
chacun lui applaudiroit. Moi , je suis 
obligé y pour me faire entendre, de 
rendre le sens de l’oule à ceux qui 
l’ont obstrué ! je suis forcé cje guérir 
l’organe infirme ! Avant d’attester 
son expérience ! essayons en peu 
de mots 5 cette guérison; si je réussis,, 
mori Ouvrage ne sera pas du moins 
inutile à l’Art MusicaL 

Il faut distinguer avec soin dans, 
les Arts , deux sortes de sensations 
Jes unes dures & grossières ^ celles? 
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làfont ramusement de la multitude } 
fes autres , douces & délicates , & 
celles'- ci font le charme du petit 
nombre; elles seules vont au cœur. 
Les premières n'aboutissent qu’à 
Forgane. Voilà comment du même 
morceau de Musique , chacun retire, 
suivant sa constitution particulière , 
ou un plaisir physique , ou un plai- 
sir tout à la fois physique & moral ; 
& c’est celui qui goûte cette réunion 
de plaisirs qui , à coup sûr, est le 
mieux constitue'. Bien des personnes 
munies, pour ainsi dire, d’un organe 
in>parfait y ne se trouvent sensibles 
qu'à l’effet de certaines parties des 
Arts ; elles n’ont que des sensa- 
tions Inconiplettes , & ne peuvent 
porter que des jugements erronés-e 
c’est ce qui arrive assez communé- 
ment aux adversaires de l’expression 
Musicale» r- 


( 107 ) 

M. Boyé, p:ir exemple si nou» 

^ 0 / 

TOUS en tenons à son propre aveu , 
n’est guère sensible qu’à la mesure; • 
C’est la Alusique dansante qu’il 
aime de préiérence. Ainsi , toute 
la vertu presque miTaculeuîe du 
son qui flate les oreilles humaines, 
qui attire l’attention des animaux , 
qui fait frémir & meme resonner des 
corps inanimés’, toute cette vertu , 
dis- je , est sans effet sur son or- 

f * 

gane -, & dans toute la Musique , rl 
il n’y a réellement que le rithme 
qui ait le pouvoir de le faire tré-, 

■ mousser un peu. ‘ ' . i 

” D’autres s’imaginent que h Mu- 
sique doit découvrir tout son mé- 
rite expressif à 1 1 première émotion 
qu’ils en ''éprouvent ; ils prennent 
' leur premier plaisir pour le dernier 
bienfait de l’Art ; & s’obstinent à 
chercher dans des sensations vives. , 
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maïs simples & isoJqes , toute Tex- * 
pression des sentiments , qui no 
peut • naître que d’un mélange do 
sensations. 

Il est pourtantjacile de remarquer 
que les Arts fournissent des impres^- 
sions toutes diffe'rentes, suivant leurs 
différents périodes ; quela joui/sanco . 
de l’organescliminue , à mesure que 
la jouissaqce de, l’ame augmente , 

& qü’il ne faut pas juger de ce qu’un 
Art devient, par ce qu’il fut dans 
son origine , ni invoquer contre 
son pouvoir , le témoignage du 
peuple qui Tignore , ou qui le con-* 
noît à peine» 

,Des organes exercés ne prennent 
bientôt qu’un foible goût à ce qui 
les charmoic d’abord , . & les Arts^/ 
se dirigent suivant ce progrès. 

Ya t'il de plus brillantes couleurs ‘ 
que celles du prisinc I Eh bien ! dans 
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un tableau , toutes ces couleurs 
sont ternies , aucune ne s*y montré 
pure, 

Y at-il dans toutes les langues 
d’articulations plus faciles que les 
voyelles ? Eh bien ! dans la Poësiô 
meme , les consonnes abondent. • 
' Y a-t-il dans l’harmonie de sons 
qui flatent l’oreille autant que ceux 
de l’accord parfait ?' Eh bien ! dans 
un chef d’oeuvre musical , les dis- 
sonnances fourmillent ; c’est que 
nos sensations les plus voluptueuses 
ne valent pas des sentiments ; c’est 
que les Arts fournissant d’aboed aux 
sens des jouissances fortes , & qui 
ne conviennent qu’à eux, en portent 
bientôt à l’ame de délicates, dont 
les sens ne sont que les entremet- 
teurs ; c’est qu’en un mot , l’organe 
est pouri’Artiste , une sorte d’eS' 
clave , qu’il date , afin de se faire 
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annoncer au cœur , & qu’il méprise. 
> dès qu’il s’y voit parvenu. 

• ‘Il me reste à montrer que M. de 
Chabanon , dans l’exemple qu’il cite, 
ne réussit pas mieux que M. Boyé , 
à prouver que la Musique soit sans 
expression , ou qu’elle n’en ait qu’une 
infiniment restreinte. 

' ce Observe! , dit - il , que l’Amant 
heureux ou malheureux , peuvent 
>* chanter sur le meme ton , si ce 
3» ton est'celui de la tendresse. Vous 

t 

» dire! également bien sur la même 
» phrase de chant , quelle qu’elle 
» soit ». 

Je vous vols , mon sort est trop doux ; 

Je vous perds , mon sort est affreux, 

■t 

Premièrement , il ne s’agit pas ici 
de chanter ou non, sur U même ton\ 
ce n’est pas non plus ce que M. do 
Chabanon a voulu dire î il a mieùx 
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TCficJu sa pensée, en disant fur la, 
méniî phrasi de chant. 

' Secondement , avancer que la 
même phrase de chant rende; égale-, 
ment bien les deux sentiments con- 
traires , c*est aussi déclarer nuis 
même les accents de déclamation que 
ces chants peuvent renfermer , & ce 
dessein n’entre sûrement pas dans 
le système de l’Auteur. 

Mais qu’aûroit à répondre M. de 
Chabanon , si je montrois que le 
chant dont il parle doit en effet, 
pour offrir une expression juste , 
avoir le double caractère qu’il y 
blâme. Si je montrois que l’exquise 
sensibilité de M. Fiçcinni lui a fait 
trouver une phrase de chant .telle- 
ment propre à son personnage , que 
çela saul pourront servir^ à prouver 
~ l’exactitude de l’expression Mu^ 
sicale.' , .. . ; , , . 
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Car ; observez dans quelle situa- J 
tion Medor se trouve.” Sa Maîtresse 
lui donne , en gémissant , l’ordre 
^e s’éloigner d’elle ; il combat cet 
affreux arrêt: 

Je vous vois , dît-il , mon sort est trop doux ^ 
Mais, s’il faut m’éloigner de vous , 

Je ne répons pas de ma vie. 

Ainsi , la Musique , pour se mon- 
trer parfaitement expressive , doit 
caractériser à la fois l’espèce de 
bonheur dont jouit Medor , 5c son 
regret de le perdre. Elle doit joindre 
ridée d’un moment flateur , à celle 
<l*un triste avenir ; elle doit expri- 
mer , par le même trait de chant , le 
plaisir & la souffrance & l’amour & 
la douleur. Néanmoins le sentiment 
de la ddîileur est ici le sentiment 
qui domine, La douceur passagère 
de voir Angélique , se lie intime- 
ment 
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Rient au désespoir de s*cn siparet;. 
Et quand sa bouche prononce; 

Je vous vols , mon sort est trop doux 

sa voix exprime : 

Je vous perds , mon sort est affreux. 

* < ■ 4 ■ » 

parce quen effet, le chant est fe 
pur langage de l*àme , &querame: 
de Medor est en proie au tourmenr 
de perdre tout ce qu’i! aime. 
Cependant, si le Pocte avoit jugé" 
nécessaire d’employerie mat nff'reux, 
& de marquer d’une manière- plus- 
vigoureuse , cette même situarion ,, 
là Musique aurolt pris sans effort ,, 
un accent plus dur ; & tout le monde: 
sent la possibilité qu’il auroit eue: 
de lui donner ce nouveau degré: 
d’énergie. 

Mais M. Boyé' nre s’én fient' pasi 
là. Toujours, l’esprit prévenu dôi 
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cette îdée .fauflé, qu*expression est 
synonyme d’imitation , il nie l’ex- 
pression de la Musique , par la raison 
qu’elle n’imite pas U murmure des 
eaux , l'iiptation des feuillages , les 
cafeades Us tempêtes , &c. par la 
raison que le tonnerre des Ma^ 
nonneuzs est cent fois mieux imité 
que par tout le frac is de Ü Orchestre , 
par k raison que- la Sonate de 
Senaillé , intitulée le coucou, n’imite, 
pas si bien le coucou que les- coucous 
de certaines pendules de-bois qu on vend 
par les rues , & qui font la barbe au 
Coucou de SenaiLié. Quant aux autres 
oiseaux , dit il ,foit corbeaux y fau- 
vettes , hiboux y rossignols ; fait 
colombes ÿtouterzjîix , poules , dindons^ 
canards , 6* tout ce qu il vous plaira 
des espèces volatiles , il est absolu- 
ment impossible de noter aucuns de 
leurs gazouillements \ & cela , parc&. 


\ 
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'^iic lés sons en sont aussi wditzr'- 
ûiln'és que ceux de la voix parlante. 
Il en est de tn’cme ‘des cris de tous les 
animaux : chien i chat , cheval, âne , 

veau , mulet , cochon , &c 

Mais ‘je me lasse à& transcrire des 
objections si pitoyables & des plai- 
santeries aussi peu dîghes'de figurer 
'dans la discussion des Arts. 


' Jeunes Musiciens 'qui Aboyez 
attaquer ainsi l’expression Musicale,, 
n’en soyez point découragés ! Heu- 
Véüx AVtistes , qui vous flatez d’élè- 
ver \in jour^ votre génie à la süblî- 
^mité de votre Arc, conseivez^e’a 
‘la plus ‘noble idée ! vb^re ame' ar- 
dei’to cherche un moyen rapide de- 
subjuguer d’autres âmes ; vous trou- 
verez ce mnven dans 'l’Art nun vous 

w * 

cuitivez. Il "^u’est .point' de send- 
'ments etrangers au langage dcs'sons. 
H n’est point d’homrrie' ofganisd- 
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pour entendre qui résiste à ‘feor 
puissance. L’airain , le bois ,, la 
pierre obéissent en frémissant ,î 
l’empire physique des sons isolés i SC 
dès que l’intelligence les * met 
œuvre ; dès que l’Art qui en dis- 
pose , les rassemble , on voit nos; 
passions se réveiller ^ le cœur de- 
vient leur ' esclave , nous ccdonS ' 
presque malgré nous, à l’empire des: 
sons modulés,; ou: plutôt qui vou- 
droit s’èn défendre-, les moindres, 
effets de la Musique nous^ enchan- 
tent; ses attraits sont aussi variés que- 
Èos caractères ;son langage est admis- 
pat tout runlvers ; par-tout elle ex- 
cite des transports si vifs , qu’on* 
ne parvient à y croire ,.qu’à rinstanf 
de les éprouver.. Eh ! de combien 
les mouvements de la Musique ne 
sont-ils pas plus impétueux que ceux-, 
mime de la Poésie IJamais la vitesse 
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de fa parole a -t- elle approcfié'cSr 
-fa rapidité des sons ?. Mais ce qui 
distingue sur tout la Musique des 
seuls Arts dignes droccuper les 
hommes,. c’est qu’ep se prêtant d^^ 
vantage aux inspirations les plus 
subites de l’ame, elle donne du ca- 
ractère .habituel de cette ame , le 
témoignage le moins trompeur : un- 
'grand Poëte peut sur ce point , en 
imposer beaucoup plus facilement 
•.que le grand ^lofnpositeur. La ré- 
‘ flexion- doit le guider toujours 
>&. le sentiment qu’il nous offre 
il a le temps de rémbellir. Au lieu 
qu’il est impossible de réformer 
celui' qui naît dans l’expression Mu- 
sicale ; qu’il soit tendre ou sublime , 
il. est toujours naïf j & delà vienî 
ce charme qui n’à Jamais été défini j, 
•ce charme i> qu’il n’est permis qu’aux. 
|[randesL âmes, de sentir ^ ÿ proj» 


/ 
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duire, ce charme qui nous fait re*- 
garder avec tarit de vénération les 
'grands Musiciens, On 'voit quel- 
quefois à leur nom couler des larmes 
de recounoissance. Nous - mêmes', 
nous ne citons plus guère qu’avec 
’ùn tendre intérêt , ceux de Sacchlni', 
de Gluck & de Piccinni. Je laisse à 
jugir par la vigueur de nos émo*- 
tlons , de la beauté de l’Art qui lès 
cause. Cet Art est le seul dont l’exér- 
cice n’ait jamais été entièrement 
abandonné par les hommes ; il est 
le seul dont les plaisirs n’aiènt jamais 
été criminels ' ou funéstes ; iî est fe 

^ V 

seul où puisse briller de fa manière 
fa plus parfaite , Tame pure", fôinre 
au génie fécond : c’^est'dbnc TA'rt 
que doit préférer quiconque pou- 
vant 'choisir , veut ^inspirer* à ses 
semblables , les plus vifs sentiments 
d’adrniration' , d’estime & d’àmouï.- 




Quelques Miijîcicns étrangers répart-^ 
} dent en France , Vexeravagante opi- 
nion que la VOIX perd de sa beauté ^ 
lorsqu^ on articule distinctement les 
paroles d un air. 

Quand le fait seroU, vrai, le Charr* 
teur n’en devrolt pas moins- pronon^ 
cer distinctement; car enfin , si des 
paroles méritent d’«tre chantées , à 
plus forte raison. , elles méritent 
d’être entendues. Ce dernier elFort 
est bien moindre que le premier. 
D’ailleurs , comment reconnoîcre si 
Te Musicien a saisi l’expression juste 
d’un sentiment , lorsque les paroles 
qui expriment ce sentiment me sont 
encore inconnues ? Je suppose que 
l’Acteur perde à les faire entendre^ 
il est certain que l’Auteur y gagne i 
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St quant â I*auditeur , il seroîf bfeir 
dupe , s’il préféiolt aux vrais plaisir* 
de l’esprit , le vain chatouillement 
de roreillei mais heureusement tout 
se concilie pour que son plaisir soie 
parfait; la nette articulation des- 
.paroles ne nuit point à la belle qua- 
lité du son;: i 

Il suffira y pour le prouver ^ de* 
démontrer en quoi- consiste le mé*- 
ehanisme de la voix,. 

L’air échappé des poumons , de- 
vient sonore à son passage dans lé* 
l'arlnx,. 

C’est là que Te son de la voix 
reçoit , en se formant , toutes les- 
quaÜtés dont il' brille. 

Elle est forte en proportion de. 
ce que l’air retenu dans le larinx 
est fortement: comprimé^. 

Elle s’étend, au grave, ou à l’aigu ^ 

< etÿi 
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en raison de ce que le laiinx se 
dilate ou se resserre. 

Elle est dure ou moelleuse , suîr 
vant que les parois du larinx ont 
plus ou moins d’élasticité. • . 

Sa flexibilité dépend de la sou- 
plesse des muscles qui suspendent' 
le larinx , & le font agir." 

C’est la parfaite confotoatîon de 
la glotte ( extrémité du larinx ) ,'qui 
produit vraisemblablement la netteté 
de la voix. Quant à sa justesse , la 
cause en est plus cachée. On peut 
cependant avec raison , l’attribuer 
à la bonne organisation de l’oreille. 

'Au reste, on ne soutient pas que 
l’articulation nuise à la justesse dix 
son , mais à sa qualité ; & moi , 
•je ne trouve que là justesse du son 
qui puisse 'ne pas dépendre immé- 
'diàtement du larinx. . 

Voyons donc ce que le soin 

L 
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id'articuler nettement les mots , peut 
apporter de changement à la belle 
qualité de son, déjà formée dans 
le larinx , avant de parvenir à h 
bouche* 

L’articulation des consonnes con- 
sidérées abstraitement, est sourde, 
je l'avoue; mais dans l'usage, les 
consonnes s’unissent aux voyelles 
avec tant de promptitude , que 
celles-ci ne peuvent rien perdre de 
leur éclat. L’oreille distingue la 
consonne non pas comme une 
chose qui étouffe la voyelle , mais 
simplement comme une chose qui 
la modifie. La voyelle ne cesse pas 
pour cela de maintenir la bouche 
dans une rituation permanente , né- 
cessaire à l’émission du son ; & il ne 
faut pas croire que cette permanence 
soit réellement interrompue par un 
irif mouvement de la langue ou des 
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livres i ; (juan<J on articiile. Ce motif 
Vcment , Jiui n*a que la durée d’uu 
«lin’d’cEÎl., n*a pas d*e^et plus consir 
idérable. Remarque-t-on que la vue> 
5oit troublée par la fréquente sçin- 
lillation des paupières ? £h bien , le 
sens deTouïe ne l*est pas davantage 
par larapide articulation ^des çopson- 
■nes. Je dis plus ; il faudroit q'üe cet 
«fiet parût bien choquant dans la 
.iiéclamation pour .devenir sensible 
dans le chant ; , car un. effet près- 
évident des sons mélodieux , c*esc 

• t 

d|allonge!C .enco!^ les ^voyelles , & 
de ^ire ainsi presque totalement 
disparoître la durée imperceptible 
que Ton s*avise de reprocher aux 

consonnes. 

« 

Loin donc qû*il se trouve de 
Finconvénient pourra Voix à bien 
articuler , au contraire , on trou- 
vera beaucoup d'avantage à le faire« 

Lij 



i ml 

"OiV ènrîchirà là • Miisicjüê-des S<ïÀl 
pittoresques* dé la' ï^oësie.^La voiJC 
‘prendra naturellement la teinte som- 
bre ou 'éclatante d’un tribt-i''d’un 
vers imitatif ; les airs passionnés ne 
perdront poitït ce s€|ntiment , ce 
charme , cet accent qulun Musicien 
-passionRe sait y mertreV& quiiiei^ ^ 
/ -de si; près à la belle dédasnatton. 
Or , assurément l’on ne dira pas 
que la belle déclamation consisté À 
pie point- articuler, - ; • - : - 



I . ■ . 
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Neu'ton paraît s'être trompé dans 
> les rapports qu'il a déjignés entre 
les sons & les couleurs. 

Pour bien entendre cette question;, 
.il faut savdir que Ne'0i*ton déconi- 
posant la lumière par le secours du 
prisme, à imaginé ^une expérience 
par laquelle il a fait paroître sur un 

papier blanc , ce qu’il appelle urt 

\ - 

spectre , c*est à-dire , sept couleurs 
Histinctes ; renfermées entre deux 
iignçs.parâllèles; '& disposées dans 
l’ordre" suivant/ ' 

Rouge, orangé jaune , verd, bleu y 
, : . :r, O indigo , violet, . ' 

^ ^ ' O ' ' ‘V 

L'espace particulier que chaqud 
couleur, occupoit entre ces deux 
lignes part,Ilcles, lui a paru divisé 



\ 
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monocKorde qui rendroit mélodieux 
les intervalles suivants , un tan , une 
tierce mineure ^ une Quarte y une quinte y 
une sixte majeure , une septüme 6* une 
octave, ' 

Ainsi , son spectre oSroit une 
proportion à-peu-près exacte avec 
les sept son^qui forment la gamme, 

. Ce rapport piquant des sons aux 
couleurs , n’a pas été négligé. On 
sait que le Père Castel s’e,st fait Une 
sorte de réputation par .son, clavecin 
oculaire. Mais je ne. m’arrêterai 
point à parler de cette ingénieuse 
folie , ti je reviens à l’expérience 
fournie pà¥ Nè^Cdn. - 
Deux choses m’ont sur- tout frappé , 
dans cette expérience , &: m’ont i^ns- 
piré des doutes sur îa justesse, 

La première c’est que Newton 
lui - même ne la regarde pas comnie 
totatement exempte d’erreur, 

X*a Seconde » c’est que cette pro*? 


✓ - 
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deux proportions entre la suite de^ 
sept couleurs prismatiques, approche 
trop de celle des sept sons diatoniques 
de la gamme majeure , pour croire 
que la nature ait pu laisser ce rap- 
port imparfait, lorsqu’il falloir si peu 
de chose pour Tachever. Il seroit 
bien étrange qu’elle eût préfère 
au modèle naturel qu’elle sembloit 
prete à copier, le modèle arbitraire 
que Newton a présenté. 

*Au reste, je n’insiste pas davan- 
tage sur un point que de longs dé- 
tails nerendroient pas fort claivs 
gens qui ne connoissent ni la Mu- 
sique , ni l’Optique , & qui n’abou- 
tiroit qu’à montrer une erreui ü. ;'‘ 
un ouvrage très-estlrr.é. Je crois 
rendr-e plus utile en elfayant cie dé- 
terminer avec plus de précision , 
quels sont ces rapports secrets 
les sons & les couleurs qu’ou s. 

Llv .. 
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soupçonnés jusqu’ici sans I«s avoir 
jamais bien reconnus. 

C’est une expérience bien confir- 
mée ^ que du prisme exposé à la 
lumière du soleil , il sort aune cer- 
taine distance-, un groupe de trois 
couleurs très-pures , qui sont : 

. Bleu , jaune & rouge. 

C’est également un phénomène bien 
constaté, que du corps sonore mis 
. en action , il sort un groupe de trois 
sons très-caractérisés , qui sont : 

• '* 

. Tonique, quinte & tierce. 

Voilà dans les sons & dans les 
couleurs des divisions majeures, & 
analogues établie^ par la nature. Tel 
est l’ordre primitif où elle nous les 
.montre, Le prisme & le corps sonore 
découvrent ainsi , chacun dans un 
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différent genre, le même accord par- 
fait dettois sons & .de trois couleurs 
inséparables ; & si ce rapport en 
nombre égal paroit déjà singulier » 
l’effet dont je vais parler doit ajouter 
à la surprise. 

, Lorsque l’oeil cherche au travers 
du prisme , à retrouver ces trois 
couleurs, il les retrouve en effet j 
& même plus brillantes ; mais dans 
une autre disposition le jaune & 
le rouge ont changé mutuellement 
de place, le groupe se montre dans 
cet ordre : 

' ^ * h 

.Bleu, rouge & jaune. * 

Pareil effet se maniseste à l’oreille , 
quand elle veut retrouver dans la 
corde sonore , les trois sons de 
l’accord parfait , la division graduée 
de la corde les lui fournit aussi avec 
plus d’éclat , mais dans l’ordre préci- 


( ) 

sèment renversé du premier ,^omnie 
i! est arrivé pour les couleurs , & 
qui est : 

Tonique , tierce & quinte. 

Ce n’est pas tout : si le prisme exposé 
à la lumière ne donne qu’un groupe 
de trois couleurs , comme le corps 
sonore ne donné qu’un accord par- 
fait; au contraire, le prisme à tra- 
vers lequel on regarde , fait voir 
plusieurs dé ces groupes; Ôc c’est ce .. 
que fait aussi le corps sonore sur 
lequel on opère , il fournit consécu- 
tivement plusieurs accords, parfaits 
par ses divisions , en proportions 
'harmoniques. 

' Des bulles de savon offrent un 
pareil phénomène. On y voit non 
seulement plusieurs cercles ou ac- 
cords parfaits de couleurs qui se ? 
surrnontent les uns les autres , mais 
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on observe encore que ces couteurai 
se rangent suivant und sorte de gra- 
vité spécifique, sans doute inhérente 
à leur nature , de manière que le 
bleu dans chaque cercle , occupe 
toujoursla place inférieure , le rouge 
' celle du centre , & le jaune la plus 
élevée. C’est ainsi que l’ordre dîreet 
des sons harmoniques fait toujours 
voir : 

• La tdnique au grave , comme le Heu.' ^ 

•n * ^ 

. La quinte à l’aiga comme le jaune. . ' 
La tierce au centre , comme le rouge.' 

Maïs ce qui paroît sur-tout, bion in- 
téressant â remarquer , c’est qu’il y 
à entre rèffet -de ces couleurs sut 
les yeux , & l’effet’ des sons corres- 
pondants sur lés oreilles , un carac- 
tère d’analogie tout'à-fait piquant, 
auquel 6n‘ ne sauroit se méprendre. 
Car J si je demande , par exemple;^ 
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quelle sensation le bleu fait éprouvet 
à la vue , or» ne manquera pis de 
me dire qu’il la flate, la tranquillise , 
la repose plus ou moins , suivant sa 
nuance. On sait que l’azur des deux 
communique à l’amc une do-uce 


y 


sérénité. 

. Tel est précisément en Musiq 
le caractère du premier son de la 
gammes & c’est sur elle que s’opère 
le plus parfait repos. ' , 


Le robge , au^ contraire! , frappe 
l’œil d’un éclat qui rimportunb > 
pIüS il est vif, plus il fatigue. ' ' 


Et^vollà l’effet de la tierce nva- 
jeure. La quinte possède ce ton de 
fraîcheur brillante , mais, pourtant , 
fade , qui rend le jaune moins jnté- ^ 
ressant à nos regards. Et remac)iuez 


que ces différents caractères "sont 
aussi fortement prononcés d’un côté 
que de l’autre , & qu’il est tout ausa 
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âîsé à l’oceille de distinguer lafortfll 
résonnance dans la tonique, la vive 
résonnance dans la tiercé majeure & 
la résonnance légère dans la quinté i 
'qu’à Tceil de distinguer la légèreté 
dans le jaune , la vivacité dans le 
rouge , & la force dans le bleu, 

On m’objectera , je pense bien , , 
'contre le, système des. trois couleurs’^ 
Tautorité de Newton, qui éti compté 
'sept ; car il est toujours plus aisé 
'^de citer un nom respectable que 
'de combattre une opinion ^ par des 
.■ raisons' solides.: En feignant 'une foi * 
îaveugle à i^égard d’un Jioinme célè- 
bre:, '"on‘ se' dispense de ‘‘raisonner ; 
mais aussi , puis-je répondre à ceux 
,qui ne me combattroient que par le' 
,nom de New.ton : Vous flatez-yous 
: seulement^ de l’avqir .bién entendu j? 
vous flatez - vous de Jüav'oir biea 
•compris ? v . ’ : : , . * 
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• P(Mir moi , voici ce que , d’aprèl 
les traductions , j’ai récueilli tou4 
chant la base qu’il donne à son sys- 
' terne. / 

Par un procédé asse2 compliqué, 
l^ewton ayant produit sur le papier 
un spectre , composé des sept cou- 
* leurs suivantes : • 

• ^ 

Rouge , orangé , jaune , verd,:bl,eu , îndîgo.î 
• violet. ‘ 

*;i 

11 est arrivé que chacune de ces 
couleurs soumise, à part), à d’autres 
'• .‘opérations prismatiques , n’a pu se 
•décomposer, d’où Newton a conclu 
qu’elles étoient réellement primir* 
tives. ' 

' Mais non , elles ne le sont pas , 
'puisqu’une opération plus naturelle 
^plus simple , ne donne que*» trois 
^’entr’elles, ' 7 ■ 

^ Non , elles ne le sont pas , puisque’ 
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le yerd n’est évidemment que lô 
mélange du jaune & du bleu. 

. L’orangé , que le mélange du 
rouge & du jaune. . 

, Le _ violet , que le mélange du 
bleu & du rouge. 

L’indigo , que le mélange de ces 
deux dernières couleurs , dans une 
proponion seulement différente, , 

■ Et cela se confirme par l’ordre 
même dans lequel ces couleurs se 
trouvent rangées ; car le verd qui 
résulte d’un mélange du jaune & de 
bleu , ^se montre justement placé 
entre ces deux couleurs. 

Il en est de même des autres 
couleurs formées d’un mélange. 

T out ce que l’opération de Newtoft 
peut prouver , c’est que deux cou; 
leurs, une fois intimement unies ^ 
deviennent désorniais irréparables^ 
pu. que du moins elles résistent aux 
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procédés qu’il a employés dans le 
' dessein de les décomposer. Mais de 
telles expériences ne détruisenr pas 
Texpérîence plus constante , plus 
naturelle, moins sujette à erreur, 
en un mot , l’expérience fondée sur 
cette perception de la vue qui re- 
connoît trois couleurs , quand elle 
traverse le prisme , qui reconnoît 
encore trois coulèurs quand c’est 
un rayon solaire qui le traverse' & 
qui peint ces trois couleurs sur le« 
papier. 

“ II' îî’existe donc que trois cou- 
leurs primitives , comme il n’existe 
que trois sons pirimitifs. 

Mais comme on voit de ceà trois 
couleurs & de leur simple mélange, 
Vé 'former une suite de couleurs , 
■qui est ce ^spectre de Nèuwton ; de 
înême des trois sons & de leur mê- 
lârtge , se forme une suite de sons" j 

q»i 



<quî est rrôtre 'gamme _ majeupe* 

, C’est Rameau qui' le premier a 
découvert l*orig^t^;de cette gamme* 
Trois corps sonores , a - t - il dit, 
montés à la, quinte les uns des au- 
tres & fqrmant c^hacun leur accord 
parfait» Vpi!à_ d’où, naît , par exem- 
ple ^ notre chant»^ ... ; V, 

ut re mi fa sol la si ut»- 

■’En effet, des trois accords parfaits 

• Fa Ha ut\ ' 

• 'TJt 'inVsoV' ‘ ■ 

SoVsi'rc-^'' ' ■ 

sortira le chant continu appeîîé, 
: gamme, & la pratique de l’harmo- 
nie confirme tellement. cette vérité, 
•:.qùe.''TArt;'n’a'..pas même, d’autre 
'base. - Î-’ : V 

Cherchons maintenant Te carjictère: 
. d’analogie, qui. doit se conserver ej>- 

iVl ' 
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• ‘ 

tre Îeî sons- dérivés & îés cotiîeirri 
mélangées & nous découvrirons 
^ar un procédé fort simple : , 
que si ut répond à . . * bleu. 

^ mi \ rouge, 

sol à' . . » . , jaune, 

■ ( te doit répondre à . , verd. 
la ï orangi, ■ 

si à . violet. 

Voici comnrent j*opère pour trqu- 
. ver ce résultat ; & touîe'délicate qu& 
paroît Texpérienoe ^ sa simplicité 
fait présumer sa justesse. 

Je dis donc trois corps sonores 
Fa la ut ut mi sol sol si re 

constituent ce que les Musiciens: 
nomment k ton dW, ^ \ : 

Or quinte d’accord équivalent 
à jaune y se trouvant lié , par de 
progrès diatonique , à 
i/£ équivalent à bku , re doit tenue 
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ÿans Içs sons le raênie rang q^e' vet-^ 
dans les couleurs , étant le produit 
des mêmes^ principes, c 

Ainsi', /a , tierce ,d ^accord équir 
valent à rouge Vié à soi quiote d’ac- 
’cord équivalant k JaMoe, doit être à " 
notre gamme ce qu’est '^orangé ait 
spectre de Newton. 

De meme , si tierce d*^accord esqui- 
vaient à rov^t lié à ut équivalent à 
hUu ^ doit rendre.» Toreille l effet * 
du violet sur la vue, ^ 

W 

Il y a plus : les intervalles d’un sors 
à l’autre doivent produire une im-> 
pression de douceur ou de dureté 
analogue à celle que Tcell éprouve-- 
en passant d’une couleur à la couleur 
correspondante, Ainsi, par exemple r 
ui rc fera comme le passsage du h'uu au verdi,, 
ut ml — comme celui du bku au rouge, 
ut sol — comme celui à.\ bku sa laune. 

ut Li comme celui du bku i\ l'orangéi. • 

comaie-ceiuLduÀ^ie«:au viu/er.- 
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& ainsi des autres. Cela même parofe; 
confirmé par l’expérience de nos 
sens qui , avec un *peu d’usagé , sa- 
vent fort bien recônnoître , soit dàns 

les sons , soit dans les couleurs des 

« » 

successions ou passages plus ou 
moins agréables , comme si les cou- 
leurs étoient réellement plus ' ou 
moins amies , & comme si les sons 
étoient plus ou moins datés de se 
rapprocher. 

Alais qui' pourroit en effet douter 
d’aune vérité si constante ! CertaL- 
''nement les couleurs se marient, 
les sons s’accordent , ces expres- 
sions deviennent même familières , 
lorsqu’on en parle ; & le soin conti- 
nuel du Peintre & du Musicien , 
c’est de les bien assortir. A la vé- 
rité, les principes sur ce point sont 
assez confus ; peut-être les rapports 
que je me suis çfibrcé de saisir ici „ 
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j)ourront-îk contribuer à en établir 
de plus fixes: revenons cependant à 
quelques analogies que les sons & 
ïescouleurs m’offrent encore , &. qu’il’ 
est toujours assez curieux de con- 
noître* 

' Depuis Newton , les Philosopher 
ont beaucoup raisonné sur des cou*- 
leurs phantastiques partieulièrer 3, 
qui se présentent à la fbe aussi-tôt 
après que certaines autres couleurs 
vives & réelles, ont fortement ébranlé 
l’organe. » 

L’a même chose a lieu pour les sons* 
Que deux hautbois ou deux violons 
fassent retentir' vivement deux sons ' 
formant de certains accords , il s’en- 
gendrera dans l’air ug troisième so» 
.phantastique relatif à l’accord de 
ceux que l’on aura fait entendre , c’est 
' une expérience très-connue. Personne: 
n’ignore aussi- que les couleurs ont; 
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prîétés remarquables , qüî sont.de se 
réfléchir & de se réfracter. Les sons 
que l’on obtient en pressant forte- 
rnent une corde de basse & cèu:ç 
appellés flûtes , que Toii fait rendre 
à la meme corde • en la pressant 
légèrement , oflfent un phénomène 
fort analogue à celui de la refraction 
& de la réflexion. 

Ce ne stsoit peut • être pas une 
chose bien ridicule que d& regarder 
les échos comme les miroirs des 
sons. Enfin , si l’on veut s’amuser 
à démêler une foule d’autres rap- 
ports plus légers, on se convaincra 
sans doute que les couleurs & les 
sons doivent en avoir quelques-uns 

de bien cachés, mais de bien grands 
0 ,^ ♦ 

dans leurs principes y puisque les 
rapports plusfoibles qui en dérivent,, 
se trouvent si multipliés'.. 

■ I i.ji nmm*' 
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Erreurs en Harmonie» 


On a -beaucoup disputé pour sa<- 
voir si rharmonie étoit le principe 
de îa mélodie , ou si c’étoit la mé- 
lodie ^ui engendroit ^harmonie t 
non pas que cette question lût re- 
gardée comme fort -essentielle au 
.progrès de l’Art ; mais un grand 
homme avoit découvert le principe 
universel de tous les accords. Ce prin- 
cipe qui, par d’innombrables méta * 
morphofes , dcroboit son existence- 
meme au sjpupçon , ne put échapper 
au génie actif de Rameau. Il falloit 
donc déprimer sa découverte , puis- 
qu’il n etoit pas permis de la lui 
enlever î ne pouvant lui refuser le 
titre de Législateur de l’harmonie 
tl falloit persuader que i’haemonie 
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' étoît Tune des choses Jes plus îrr- 

différentes à l'Art musical. Si cette- 
* 

opinion n’est pas encore générale- 
ment répandue , on travaille du 
moins sans relâche à la répandre- 
- Essayohs de réduire la 'question 
à ses moindres termes , pour nous 
mettre en état de la mieux ré- 
soudre. - 

^Chaque son engendre ses sons 
harmoniques , disent les gens d’un 
parti ; donc le chant produit son 
■'accompagnement. ’ . 

Les gens du parti opposé répon- 
dent : ce chant n’étant lui - même 
qu’une suite de différents sons har- 
moniques pu dérivés, ilest produit,, 
non producteur. “ .... t 

Jusqu’ici la question resteroit dou* 
teuse car , au moyen de quoi de- 
‘mélerai'je si le son -mélodieux qae 
jféntends , est le son fondamental 

d’uiï 
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d’un corps sonore, ou simplement 
un des sons émanés de lui. 

Mais une expédence bien sûre , 
puisque c’est le résultat de la pra- 
tique journalière , elle - meme nous 
fait voir que les sons fondamentaux 
se succèdent par grands intervalles ; 
& les sons dérivés , au contraire , 
par degrés diatoniques. Ainsi, les 
sons du chant , tant qu’ils seroqt 
diatoniquement liés, scrontharmo- 
niques , & non point fondamen- 
taux. Or , qu’est-ce que du chant , 
sinon des suites de sons voisins les 
uns des autres. 

Ils ne sont donc point fonda- 
mentaux , mais harmoniques ; point 
producteurs , mais produits. Le 
chant mélodieux dérive donc de 
la succession des corps senores , 
l’harmonie est donc le principe de 
. la mélodie, 

N * 
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N’est il pas d’ailleurs assez évi- 
dent que les loix'simplcs qui règlent 
la succession des accords , ont pré* 
cédé les loix plus compliquées qui 
règlent dans les parties la succession 
des sons dérivés. Or , le chant 
n’est autre chose que l’une de ces 
parties. Sans doute il doit en être là 
plus brillante , mais il n’est pas !a 
primitive ; sans doute il est la fleur 
des sons , mais il n’en est pas la 
racine. Or , on ne dispute point de 
ses charmes , mais de son rang. 

Telle ctoit Topinion de .M. Ra- 
meau ; telle sera l’opinion de tous 
les hommes sensés : c’e^t ce que je 
crois démontré. Réfutons d’autres 
erreurs. 

Avant que Rameau parût , h 
science de l’harmonie étoit dans une 
extrême confusion. Il devina ce 
grand principe, que tous les accords 
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' 5ont , dans l’origine, un assemblage 
de plusieurs tierces. 

Aidé de ce vif éclat de lumière , 

^ * 

il a fait voir que l’harmonie n’ctoit 
réellement formée que de quatre 
chants- , • dont la partie grave déter- 
minolt h marche des parties aiguës. 
Son vaste système de la basse fon- 
damentale se. perfectionna. Par le 
moyen d’un petit nombre de loix , 
toutes les règles de l’harmonie s’uni- 
rent au. phénomène surprenant de 
la résonnance des corps sonores. 
Jusqu’alors l’harmonie étoit une 
routine ; c’est à Rameau qu’elle 
doit la glojre d’exister comme Art. 

M. l’Abbé Roussier , l’un des 
soi-disants apôtres de la basse fon- 
damentale , n’a pas cru devoir se 
borner à répandre les préceptes de 
' son Auteur. Jaloux de se montrer 
comme inventeur , après avoir paru 

Nij 


* 
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l ' ■ . ^ . *-■ J ; 

comme interprctê, îl a précisément 

trouvé çh-.z les étrangers , une sorte 

d’accord qui se déroboit au principe 

de la' basse fondamentale. Et il a 

tout fait pour Fy ramener. Rameau , • 

qui cpnnoissoit cet 'accord', ne le 

regardoit 'que comme un caprice dii ' 

goût ;*'il assignoit les raisons qui le' 

faisoienf admettre , sous une forme 

lyrique; & plus partisan du vrai que 

de son propre système, i! refjsoit 

d’admettre dans ce système', poür 

hé lui donner,’ après* tout , qu’un 

faux éclat , cet âccôrd • qui' réelle-^ 

ment n-en est pas un. 

■ Il faut lire tout ce qu’ont * écrit 

♦ *' 

de curieux à ce sujet, MM. Roussier, 
& d’Alembsrt , & tous les compli» 
itnents qu’ils se sont faits réciproque- 
ment sur leurs Abrégés du système 
de Rameau ; & comme ils ont relevé 
RVec aigreur ou feinte modestie^ 

■ . / 
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.fuîvantrbccas'îoh , toutes les erreurs 
;de.;ce.. pauvre .grand homrtîe. Maifr 
jils Qnt été- punis i le Génie ide 
la- Musique leur a bouché les oreilles ; 
^ils ont imaginé des tucordi ; iis ont 
^imaginé des renversements , àf^s sup^ 
•positions , ^ toutes ce5 inventions 
peuvent’ être regardée^ comme au* 
-tant d’insignes hérésies. en Musique. 

D’abord M» l’Abbé Roüssier par- 
tant du principe que tout accord 
;est up composé de tierces; & en 
Oütre j^partant déjà supposition que 
:'j/" rç^dieze /u >/ri présente une suite 
.'de jtî^çejs', dl prqpose dansj la pra- 
tique des accords nouveaux comme 
.ses prétendus dérivés : 
ü. la si 

^ ,• h. rg dieae fa 

; \ y 'iol diçze si re die ze fa la j 

x, ./>spl;si re dieze fu la 
^ mi si re dieze fa U. 

Niij 


. « 4 
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■Quoi ! c’est M, l’Abbé Roussier , 
Vest ce simple théoricien qui , dans 
ua de ses Livres , a proposé si 
lestement à Philidor de lui enseigner 
l’harmonie ! c’est lui , & il a pu se 
résoudre à présenter, sous son nom , 
CCS nouveaux accords aux Praticiens, f 
Oui , c’est lui-même ; & il ajoute: 
ceux qui veulent absolument se retv- 
■firmcr dans le cercle de leurs cennois^ 
sauces , trouveront sans doute mauvais 
que j'ose proposer des accords dont 
ils n'ont jamais entendu parW. 

£n effet , ces accords prouvent 
assez bien qu’on a tort de sortir du 
cercle de ses connoissanees; & pour 
saisir ici lé vice dans son, principe , 
est il permis de prendre' les notes 
si rc dieze fa la ^ pour une suite' de 
tierces réelles? re dieze /a n’est-il 
pas une fausse tierce , une -tierce 
diminuée ? comme 'si fa est une 
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quinte diminuée , une fausse quintç. 
C’est vouloir abuser des mots , 
que de confondre des intervalle» 
ti différents. Rameau *n’a point 
dit que tous les accords fussent 
réductibles en tierces , majeures , 
mineures , diminuées , superflues, 
mais en tierces & par tierces. On 
n’entend point de fausses tierces. 
Le principe de Rameau n’est donc 
point applicable à ces tierces , qui 
ne le sont que de nom ; & prétendre 
que cette innovation forme une 
branche du système de ce grand 
homme , c’est nuire au système , 
en faisant supposer qu’l! autorisa 
une absurdité. 

Pour étayer cette chimère d’ac- 
cord direct jircvdieze fa la y M, 
l’Abbé Roussier prétend «t que U 

>ï dissonnance entre fa toute- 

* • * . * \ 

» fols il y en a ) n’est occasionnée 

N iv ' , 
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9J que par Is . seul /a ; que le tâtôn- 
» nenisnt , l’oreille , les loix de la 
n mélodie, & enfin l’impression du 
93 mode qui précède Taccord dont 
33 il s’agît , ont fait substifucr au 
93 fa dieze quinte, vraiment natu- 
'« relie & physiquement harmonique 
'93 de yi 3i‘ 

' C’est là une autre erreur d’autant 
'plus palpable, qu’elle est déinen- 
TÎc pat TexpOsc meme ; car si les 
Ho 'ix de la mélodie , si V impression du 
'mode qui précédé^,'' fXdgQnt CQ fa na- 
ture! , ce n’est donc point la tdtôn^ 
^mment qui l’introduit : aussi est- 
ce tout au contraire. Ifi n dieze 
qui présente une véritable altéra- 
tion c’est ’un re naturel qui se 
transforme en sensible par une 
suite de la facilité reconnue- dans 
la quatrième note du ton , de‘ de- 
venir telle en montant sur la domi- 
nante du ton régnant; cette note 
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équivaut en quelque sorte , à un 
passage chromatique du n au mu 
Elle doit s’entendre à l’aigu , non 
pas au grave*, par plusieurs raisons : 
d’abord , parce que plus on éloigne 
les mcîTies sons dissonnants entr’eux, 
moins ils choquent l’oreilie ; en- 
suite , parcs- qu’au moyen de cet 
arrangement , ' les deux sons dis- 
sonnants vont se résoudre sur deux 
sons à l’octave l’un de l’autre , effet 
plus flateur qu’une résolution à 
l’unisson. Enfin , . parce que soxis 
une combinaison telle , par exemple' , 
que re diezQ^ fa la\ si le si pal- 
roîtroit à l’oreille un son étranger, 
à l’accord un son substitué en queî- 
■que sorte, ausoqg^t, qui auroit pu * 
completterla septième diminuée sur 
re dieze , & qui eût formé un accord 
infiniment plus agréable que le ren- 
yersement dont il s’agit. Ajoutez à 
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toutes les raisons que Rameau avoit 
de ne pas regarder ce prétendu ac- 
cord , comme susceptible de renver- 
sement, qu*il estlejseul dans l’harmo- 
nie formé de sons qui appartiennent 
en même temps à deux tons ou gam- 
mes mineures différentes. T ant d’irre- 
gularltés dans sa nature , expliquent 
suffisamment pourquoi ce faux ac- 
cord ne peut s’adopter dans la pra- 
tique , que sous la forme particu- 
lière de sixte superflue , & pour- 
,quoi , sans se rapporter au système 
de la basse fondamentale , il ne blesse 
.pourtant pas ce système , puisque 
dans cette circonstance , il faut tant 
-de précautions pour l’employer. 
Mais que pèserons nous 4e M. 
•d’A-lembert qu^, dans un Livre 
immortel , dans un ouvrage fait pour 
flairer l’Europe ; en un mot , dans 
le Dictionnaire • Encyclopédique , 
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en volant de ses propres ailes , es^ 
tombé dans le plus profond d’un 
abîme où l’ignorance ait jamais 
conduit. 

Il faut relever ses erreurs , puis- 
qu’elles égarent les esprits. Je Iç 
ferois avec plus de ménagement , 
s’il ayoit lui * même combattu aveç 
plus de décence , notre célèbre 
Musicien ,"*lorsqu’il le supposoiteu 
faute. D’ailleurs , en attaquant ses 
opinioqs , je cite ses écrits î & , s’ilj 
sont dignes de blâme , je ne puijs 
l'être- • , - 
' Voilà donc cçs fameux àccord5 
qui prouvent jusqu’où M. d’Alemr 
bert est un guide sûr en l’harmonie, 
Vt mi sol àiiczt lU 
.y Vt mi iol diçze si 
, ut ml bemol sol si 

ut /ni bémol sol berhol ut . > 
ut mi bémol ^ot bémol si, . . ^ 


Examînôns-les séparément* 

Le premier n’est autre chose qutf 
liotre accord de quinte superflue : 

Ut mi sol dieze si re 

tronqué , dans lequel M. d* Alembert 
a , par ignorance, redoublé le son 
ut , son supposé qui ne peut être 
porté dans les parties Supérieure^ 
ou aiguës ; en sorte que cet accord 
est tout à la fois ridicule à offrir , 
comme fondamental , ■ & comme 
complet, <- -• '"■ " . - 

Le second n’est que le même 
«ccord tronqué "comme le- précé- 
dent , mais avec la faute de moins. / 
.. Quant au troisième, comme il 
faut , de toute nécessité , qu’un 
accord dissohnant se résolve- , ce 
seroit un probîémé assez curieux, 
que de chercher ’à savoir où se 
résoudra celui-ci* 
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t ■ J’aî gra'n3 peur que M.d’Àletnbetl 
n’ait rencontré quelqu’un de ceS 
accords de suspension , dans lesquels 
fi , tierce de sol dominante^ retarde un 
instant sa marche sur ut tonique do 
mode mineur; qu’il n’ait, fait de ce? 
retards de’ goût , un nouvel ordre 
d’accords.: ce seroit assûréraerit lô 
moyen de replonger la Musique 
dans son ancien chaos. 

M. d’Alimbert est trop bon de 
croire qu’il ait inventé le quatrième, 
11 existe depuis la naissance des 
accords. Quel est le Musicien qui n*â 
pas employé, même fréquemrrient, 
l’accord dérivé d’-g ne dominante- tot 
nique ; car les sons ; ^ 

, ' i ■ 

Ut mi bempl sol bémol ut 

dérivent bien évidemment de ceux* 
çi.:- ' - ' ^ 

' l^a bémol mi bémol sol bémol ' 
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qui forment Taccord de dominante 
tonique de rc bémol , dont on 
retranche , si l*on veut , la fon- 
damentale la bémol , mais dont 
on se garde bien , quand on a du 
goût & de l’oreille , de redoubler , 
comme le fait ici M. d’Alembert ^ 
la tierce majeure note sensible du 
ton,* " 

Pour le dernier accord, j’avoue . 
qu’il est nouveau. Il le sera même 
toujours. On ne s’avisera certes ja- 
mais de l’employer. Au reste , comme 
il est absolument essentiel que tout 
accord soit dans un ton quelconque* 
il seroit bon de -proposer un prix 
aux Musiciens pour découvrir dans 
quel ton est celui-ci. 

Ce n’est pourtant point à ées in- 
ventions burlesques que M. d’Âlem» 
bert a cru devoir s’èn tenir , lui qui 
cÈrivoit.à M, Rameau; 
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" Pour moi, Monsieur , j’ose croira 
» que l’Art ira peut-être un jour* 
» plus loin que vous ne pense^, L’ex- 
» périence m’a rendu circonspect en 
>a matière de Musique ». 

Voici comme il conrribuoit pout 
sa part, aux progrès de l’Art ; voici 
tomme , avec sa circonspection or* 
dinaire , il înventoit des accords ; 
voici de quelles nouveautés plai- 
santes il enrichissoit TEncyclopé- 
die ; 

•Ut mi sol dle2e si bémol 

ut mi bémol sol dieze ut 

ut mi bémol sol dieze si 

ut mi bémol sol dieze si bémol 

ut mi jo/ diéze la ^ ' 

ut mi bémol sol dieze la 

ut mi sol bémol si 

^ut înisûlhtmoX la bémol, &c. &c. 
ôc II disoit , avant de condamner 
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ces accords , il faut les entendre. 
On auroit pu lui répondre , qu’il 
' dévoie lui-même les entendre avant 
de les proposer. Mais quel Compo- 
siteur assez ignorant , assez inexpéri- 
menté , pourroit douter seulement, 
en les voyant , du mauvais effet de 
ces baroques accords. Il faudroit 
n’avoir jamais entendu d’harmonie, 
pour attendre de l’expérience à en 
jejetter l’emploi. Et n’est-ce pas une 
vérité bien sensible , bien palpable, 
que s’il entre des sons dissonnants 
dans un accord , jamais accord ne 
peut du moins se composer d’un 
amas de sons discordants ? 



^Biaucoup^ 
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D?. la Poésie lyrique» 

■ ■ Beaucoup de gens se forment urre 
idée fort singulière de la Poésie pro- 
pre au chant. La Musique , disent-ils^ 
n^exige 'pas de beaux .vers ; les plus 
médiocres sont souvent les plus ly- 
riques ; & le meilleur Pocte peut • 

• échouer en composant un Opéra. 

■ A Tappui de ces discours , vien- 
nent des preuves. Corneille , Boileau, 
Fontenelle, J. B. Rousseau, Voltaire 

• n*ont pas brillé dans ce genre , on 
peut même ajouter que Ig succès 
assez constant des Poètes les plus 
obscurs semble fait pour confir- 
mer ces assertions. Mais quelques 
plausibles qu’elles' aient paru , on en 
a tiré trop souvent des conséquences 

- aussi désavantageuses à certiins Au- 
teurs , qu’injurieuses à la Musique- ; 
8c il devient essentiel de fixer et i fin 
les sentiments sur cet objet. O 
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Si , comme je me suis efforcé* de 
le démontrer la Musique est la 
voix des passions , r'est au eceSr à 
créer le vers qui lui convient. Celûi 
qu’aUra dicté l’esprit , quelque bien ' 
tourné qu’i[ soit, n’a pas droit 
- û’étre chanté. Cependant la mélodie 
, peut s’abaisser à le rendre ; mais , ou 
bien la finesse de la pensée poé- 
tique disparoîtra sous, l’intérêt d*un 
. beau chant , ou bien la Musique 
; sans caractère , laissera briller la 
I Poésie ; l’un ou l’autre de ces dé- 
fauts ne saurolt être évité. 

Ainsi, toutes les fois que Tesprit 
seul viendra s’offrir à la Musique, 
celle ci ne manquera pas de lui re- 
fuser son nÛRistèré , ou de le tn-al 
remplir. Ce n\st pas parce que le vers 
sera bien fait , que le chant l’expri- 
mera foiblemenc , c’est parce que 
nul accent pa^ionné rie pourra s’y 
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joindre , & que la mélodie n'eaft 
autre cliose , quand elle plaît , qu’une 
longue suite de ces accents. 

D’autres la sublimité d.u 

vers passionné semble se refuser 
aux formés du chant j mais ceux qui 
en jugeroient sur cette apparence^, 
seroiejît pourtant dans l’erreur. Un 
vers créé dans le transport d’une 
belle ame , n’attend , pour parojtre 
avec l’expression musicale , qu’un ' 
pareil transport dans l’ame egale- 
ment noble du Mysiciqn. Et comme 
les hommes sublimesen tout genre, 
sont rares , il. ne faut pas s^étonner 
que de pareilles expressions , pro- 
duites en Poésie de loin en loin , 
ne trouvent aussi, que de loin, en 
,loin des hommes de génie , proprçs 
à les traduire, en accens . lyriques» 
SHoutesles fois qu’un beau trait de 
'.chant,vient,à dclw? ,1’espliw grand» 
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iPbëtes se chargeoient d’y adapter 
des vers d’un sentiment & d’une 
beauté pareils , leurs efforts peut-être 
seroient-ils plus ^Ébvent infruc- 
tueux que les efforts d’un Musicien , 
'^quand il se charge d’adapter de beaux 
chants à de beaux vers. ' - 

Le fameux ?.ir des Sauvages est 
un des \plus achevés que l’on air 
encore produit sur aucun Théâtre, 
Fierté de caractère » richesse' d’idées, . 
élégance de formes beauté de pé- 
riode , grandeur de conception , 
'toutes les 'qualités qui seivent à 
composer un chef d’oeuvre brillent 
' dans ce morceau. Eh bien î que le 
‘ meilleur de nos Poëtes entreprenne 
' d’y appliquer' en vers aussi hêureu- 
‘ scrnent cadences , une pensée aussi 
■forte, sans altérer la mélodie, & 
je réponds qu’il ne réussira pas. Fau- ' 
"’dra't-il en conclure que la belle 
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Poësie ne se lie facilement qu’au 
chant médiocre , comme on se hâte 
de conclure que la Musique, ne 
s’unit facilement qu’aux mauvais 
vers ? L’une de ce§ conséquences 
seroit tout aussi ridicule que l’aurre; 
•& je m’étonne qu’il m’ait été réservé 
de mettre au jour [une observation 
' si naturelle & si simple à faire. 

En effet , on ne sauroit me mon- 
trer un trait sublime de Poësie 
difficile à mettre en chant , que je 
ne puisse y opposer un trait sublime 
'de chant difficile à exprimer en 
' Poësie. Les deux Arts sont au ni- 
veau sur ce point. Cela prouve t-il 
qu’afin d’âssortir dignement leurs 
talents , le Musicien doive fourni^ 
' de foibles chants au Poëte, ou le 
Poëte de foibles vers au Musicien ? 
Non , cela prouve qu*‘il n’y a qu’un 
homme de génie qui puisse écrire 
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de beaux chants sur de b.eaux' ve», 
comme il n’y a qus'^des hommes 
de génie en état d’écrire de beaux 
vers sous de beaux chants. 

Cependant l’opinion contraire se 
fortifie de jour en jour. Les vers 
qu’on entend à l’Opéra depuis dix- 
ans , sont tellement médiocres, que 
l’Acteur qui dédaigne de les pro- 
noncer , excite' un foible regret. 
Néanmoins , malgré leur foiblesse , 
la Musique des grands Maîtres n’en 
paroît pas moins énergique. Mais 
pourquoi présumeroit-on que. cette 
Musique eût été .plus foible, si les 
vers eussent été plus parfaits ? Le 
grand Musicien qui s’aniriîe.par la 
seule idée d’une situation intércs- 
santé , perdroit-il de son feu en 
lisant les v^rs intéressants qui la 
développent ? Est r ce une qualité 
es^entieUe de la belle Poésie » 4^^ 


Digitized by Google 



, refroidir le lecteur ! Assûiément 
line telle supposition seroit folle ; 
donc la perfection de la Pocsie 
n’ôtant rien à T’intérét qu*elle ins- 
pire , ne peut affoiblir l’ardeur du 
Musicien j elle doit bien plutôt 
l’accroître , s’il est sensible à la 
beauté des formes poétiques , puis- 
qu’alors le vers deviendra pour lui 
doublement intéressant , & par le 
sentiment qu’il renfermera, & par la 
manière dont il sera exprimé» 

" Oui , trouvez en Mqsique & 

' Poésie , deux hommes faits pour, 
sfentendre , & le sentiment de l’un 
* passera dans If cœur de l’autre , di 
l’expression des Beaux - Arts n’en 
: formera plus qu’une délicieuse pour 
quiconque sera en état de les saisir 
à la fois. 

' Voyons-nous que dans Castor 
/kPolluK f les*regr£ts*si nobles, si 
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touchants de Telaïre aient inspiré 
.une ‘Musique indigne d’eux ?'’L’e 
chant du Chœur des Démons est- 
il inférieur aux paroles vraimeiit 
poétiques, 

' , Brisons fous nos fers ^ ; . . > • 

Ebranlons la ferre j ... 
Qu’au feu du tonnerre ' 

Le feu des enfers 

• ^ • 

Déclare la' guerre.' ' ' 

« 

4 

Non certes. La Poésie , toute belle 
qu’elle estj^ici , n’a que la moindre 
part au sentiment d’admiration. que 
ce Choeur excite , & la vigueur 4u 
chant pourroit mênje s’allier à des 
vers plus vigoureux encore. '■ 
Que le Poète ne craigne idonc 
plus d’élever ses idées ni son style I 
un habile Musicien sera . tou jouis 
en état de les exprimer qu’il s’atta- 
' jche au contraire / à leur donner 

cette 
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tette force qui tient à la perfection 
du tour. Plus ils plairont au Musi- , 
cien , plus ce plaisir lui inspirera, 
des chaqts flateurs* Un vers mal 
constniit fait regretter le soin qu’on 
prend à le rendre. J’avoue que la 
diction ne suffit pas; mais je soutiens 
qu’elle ne peut nuire ; & quand un 
vers sera passionné , la beauté même 
de sa forme doit tourner au profit 
du chant musical. 

Les Poëmes de Métastase sont . 
une preuve de ce que j’avance ; car , , 
je le demande , -quel rang occupe- 
t-il parmi les Poetes d’Italie ? le. 
même que Racine entre les nôtres. 

Eh bien 1 c’est à liA, c’est à ses 
vers brûlants que nos rivaux doi- 
vent tous leurs beaux airs. Le charme 
de sa Poésie a-t-il donc été funestd 
à dette Musique , si justement ad- 
mirée ? & n’est-il pas évident que 

E 
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nos voisins, privés de cet homm« 
jare , eussent appris de nous ce 
qu*il$ nous enseignent, si la France 
Teût possédé ! ‘ ' 

Car, il faut en convenir , ce ne- 
sont pas les Musiciens qui nous ont 
manqué , ce sont les Poëtes, 

Racine , moins jaloux de disputer 
là scène Françoise à | Corneille 
eût fait la gloire de notre Opéra 
ses passions vives , ses idées nobles, 
son style ' rempli d’attraits eussent, 
offert à la Musique des sentiments 
& des ’tableaux dignes d’elle. Les 
circonstances en ont 'différemment 
ordonné ; quelle perte pour l’A,rt 
Musical ! Quinaut, sans doute , pou--, 
voit réparer cette perte ' j mais la 
malheureuse influence de la Cour de 
Louis XIV, a corrompu ce beau 
génie*, la fade galanterie du temps* 

itïfeëla ses meilleuis ouvrages# ^ ' 
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pîume,‘àîrigéépatle courtisan Luilyj 
fût trop souvent prostituée à la 
louange ; tous ses Prologues; de-' 
vinrent des formulaires de'compli-’ 
ments ; fchaque propos d*amour fut 
un modèle de madrigatl. 

Etoit-cedohc ainsi que lapassiont- 
dévoit Vè^rimèr ? s’afriusé-t-dle' 
injurier la; sagéise* & la -raison 
débiter de froides maximes d’infi- 
délité , de libertinage , d’oubli de la' 
gloire. ‘ ‘‘y 

El tous ces lié^-comm;ans de morale lubrique.' 

qui ont éxpité, à si juste ;titre , la- 
colère de Despréaux. 

L’admirateur^ de Phèdre eut cer- 

^ 1 *. 

tainement pardonné qae tendresse 
vive & peinte avec çhaleur ; mais! 
il s’indigna d'’un ampur gajant^ 
^uinault.ne ravoitpasjasj^z touché 
pour le désarmer., * 

J’avoue que si ce Pocte aimabltr 

Pii 
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<ût rempli ses vers, de senfimefl^s ■ 
plus ardents , il est douteux , que 
I^ully eût é,t^ Iui-mê,^me asse.2i' pas- 
sionné pour en bien saisit les accents. - 
Tout ce qui ^nvironnoit Louis XIV^ : 
à force de vouloir paroître noble 
grand, devenoitfroid«îl falloitj pour 
ainsi dire, 'mouler sur le caractère; 
du Monarque les ouvrages qu’on ; 

» vouloit lui faire admirer j Lully se , 
conformoit au goût régnant , & 
■Quînault obcissoit à l’Artiste. fa^«- 
vérisé, H 

■ La Musique n*a "point eu en . 
'Italie, de pareifs obstacles à vairî- 
cre ; le peuple y est Juge souverain- 
dés productions des Arts : aussi Içs 
grands Compositeurs y sont nés en 
foule , & des suffrages libres y ont 
excité de grands efforts. Le Peintre , 
le Musicien le Poëte s*abandonnent 
' â leur verve} pn y , rencontre autant 
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d* Auteurs originaux que de genlj 
ïiabîles.EriFrance , au contraire , la 
loi une fois faite , semble irrévo- 
cable ; la route une fois tracée , 
chacun se dévoue à la suivre ; l’ou- 
vrage qui plaît sert de patron à mille 
autres D’Auteur qui a réussi , i\ en- 
gendre plus que des copistes. 

C’est donc ainsi que le défaut de 

* » 

passion , dans les Opéras de Qui- 

nault , a produit jusqu’à l’époque 

iparquée par les succès de M. Gluck^ 

''de froids Pocmes d’Opéra.Le mérite 

'même du, fondateur de notre Scène 

lyrique , a consacré ses défauts ; 

car , on ne peut en disconvenir , sori 

rnér'te fut grand j il ne manquolt 

'peut-être à ce charmant Pcpte , que 

ïâTiberté de s’abandonner aux mou- 
- . ^ ■ , ■ • ' ' ^ 

véinepts de son âme, pourenflaramer 
nos Musiciens, comme ceux d’Italie, 

. ont été 'eijflànimés par Mérastase^j sa 
, ‘ Pii) ' ' 
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tendresse est délicate, son choix 
mots . harmonieux , la , cadence de 
ses Vers est pleine de grâces ; ils se 
prêteroient facilement aux forme* 
de la mélodie , si les phrases en 
étoient moins lohg'ües; mais ce vice 
capital ne les rend véritablement 
propres qu’au récitatif ; comment 
la mélodie , cette "langue vive & 
rapide , qui souvent exprime yn« 
passion dans deux mesures , pour-» 
■foit-elle s’accômrnbder de la^màrcbe 
traînante de ‘ces mots ^.cnchainés 

irrévocablement iVn à l’autre , dont 

' . . / * 

i’ordr'e méthodique doit tout à l’es- 
prit , rien au .cœur , & qui trans- 
forment des sentiments passionnés 
fen ‘vrais' arguments de Collège, 

' Il faut à la Musique des phrases 
courtes , parce qu’elle exprime avec 
vivacité. Ce n’est pas qu’elle ne puisse 
trouver des chants propres aux Ion-; 
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gûes pîirases ; mais dans ce geni'ô* « 
les beaux chants sont rares* D’ail- 
leurs , le sens que renferment ordi- 
nairement ces sortes de phrases est 
ou suspendu ou compliqué. Or 
qu’exprimera la Musique, tant que 
le sens n’est pas décidé ? .qu^expri- 
mera-t-elle encore 9 s’il n’est pas 
clair ? 

Il seroit à souhaiter que désoc- 
fnais nos Poécw lyriques se ren- 
- dissent un peu Musiciens*, & quel- 
ques beaux que fussent leurs vers , 
ils ne se refuserplent p^us au chant, 
Crôit on qu’il suffise de remplir 
un Poëme de grands & de petits 
VQTs'f pour que le Miisicien y trouve 
du récitatif Sc des ariettes ? IP s’en 
faut bien. C’est la nature du senti- 
ment , plus que la coupe des vers , 
qui doit décider de l’emploi qu’og 
en peut faire. Quand l’ame se livre 

P iv 
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• » ■ * 
à un transport soutenu , elle rend 

r 

•les paroles par une ariette. Sa pas- 
sion moins prolongée , y trou ve 
simplement un air , mais elle en 
forme un récitatif ^ quand elle est 
.calme , ou que des sentiments trop 
divers l’agitent. 

Voilà d’abord la grande base sur 
la quelle doit poser tout l’édifice 
de rOpéra lyrique^ ensuite la forme 
■qui convient aux vers , dépend d’un 
autre mystère , que je vais déve- 
lopper. 

• La plus belle Poésie , lésqyers î« 
•plus sensiblement cadencés sont sou- 
vent rebelles à tout l’efTort du Mu- 
-, sicien qui les chante ; quelquefois 
de la simple prose servirolt mieux 
son désir ; & il attribue à la 

- beauté même des vers, ce qu’ilfaut 
pttribuer à un vice essentiel , mais 
tellement caché, que jusqu’à pré- 
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• sent on ne paroît pas l’avoir re- 
marqué. 

Notre chant n’est plus comme 
étolc vraisemblabiernent celui des 
Grecs , une mélodie mesurée sur 
la prosodie de la langue ; il est main- 
tenant asservi à des retours de temps 
égaux , subdivisés par des notes 
auxquelles nos syllabes sont forcées 
de s’ajuster. Ainsi ; au lieu qu’alorsia 
durée des syll^les déterminoit cellp 
des sons, aujourd’hui celle des sons 
détermine la rapidité des syllabes. 
En outre, un long usage de la me- 
.sure en a fait , vers ces derniers - 
temps , distinguer de trois espèces : 
qui sont celles à deux , à trois & à 
quatre temps : à-peu-près comme le 
long usage de la rime en a fait 
déméjèr de deux sortes , les mascu- 
lines & les féminines , que nous 
employons avec un art ignoré dê 
nos vieux Poètes. 


ü. 
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t-e Musicien ne forme donc ptrfi 
aüjour4*hui de chants* sur des pa- 
roles, qu’il ne destine à la fois les 
notes & ks syllabes à entrer dans 
1 une Ou l’autre de ces mésures. 
Malheureusement tel vers suscep- 
tible d’un chant à quatre temps ^ 
sera'suivi d’un vers qui ne pourra 
se chanter qu’à deux ou à trois , à 
moins d’altérer la prosodie j ou 
même d’en produire une choquante* 
Alors le Musicien ne pouvant asser- 
vir dé tels vers à ude seule espèce 
de mesuré est oblige de renoncer 
les chanter , quelque telles qu’en 
soient les images , < quelque pas- 
sionnés qu’en puissent être lés sen- 
timents. ’ * 

Si les Poëtes étoîent Musiciens ü 
ils apprendroîent à ménager les 
syllabes , de manière qu’il fut tou- 
jours possible de les adapter en 
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tntier aux trois espèces de me^ 
iùres dont j’ai parlé -, afin que^’ins- 
Jjiration du Compositeur ne se 
trouvât jamais arrêtée par la struc- 
ture inflexible du vers j' ou dti 
moins ils s’accoutumeroiênt à ne 
pas fournir d» ces combinaisons 
vicieuses de syllabes qui nécessitent 
â chaque vers , un changement de 
'mesure. 

En général , (a théorie concer- 
nant les vers frânçois propres aii 
chant,' n’est pas fort avancée j jd 
doute même qû’on eh* ait jamais 
' traité Cette sorte de' Poésie est 
encore un Art tout neuf chez nous. 
J’essayerai donc une fois au moin^ 
l’analyse succincte de quelques mor* 
ceaux de ce genre ; c’est un dôu*» 
ble service à rendre autant aux Mu*^ 
siciens qu’aux Poètes. Toutîe monde 
connoît la fameuse Cantate de Circt;, 
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elle passe pour un chef-d’œuvre, 
'& çe^titre assurément lui est dû. 
Quelle énergie dans les vers ! quelle 
grandeur, dans les images !. quel 
eôrayanr récit Mais 

pourquoi n’est-ce qu’un recit? pour: 
quoi n’entejîds - je pas ,1a .voix de 
Citcé elle-même? S:s cris d’amour 
ou de rage m’auroient affecté bieif 
autrement que le détail de ses opé- 
rations magiques ; , bien autnernent 
que le spectacle de ce rocher dé- 
sert j,, où, l’on me dit qu’elle est 
assise; bien autrement sur-tout, que 
la froide pitié du Pccte sur le sort 
de cette malheureuse enchanteresse.» 
Elle se plaint mais, que dit - elle 
h ce^ * héros fugitif , dont ^ses ^yeux 
errants nu Us flots sembWunt suivre 
la trace. ^ ...... 

r» 

« » * *. 

Cruel auteur des troubles de mon ame , ■ 

Que la pitié retarde un peu tes pas, ' 
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J T oume un moment tes y eux sur ces d imats; 
'* Et SI ce n’est pour partager ma flamme , ■ *- 
- Reviens du moins pour hâter mon trépas, j- 


Quoi ! Ulysse lui échappe , & c*est 
avec tant de langueur qu’elle ex- 
prime son . amour & son désespoir ! 

Son premier vers est Une apoftro-* 
phe , il eç-t vrai , ^ cette figure vive 
serolt ici fort bien placée : malheu*' 
reusement la périphrase étouffe trop, 
son effet; elle emploie trop de mots' 


à dire : 

K > 


Ü 



I ; Cruel amant! ^ • . v 

^ * » 

La pitié dont il est question au^ 
second vers comme d’uh agent mé-‘ 
taphysîque propre à retarder le héros ^ 
dans sa fuite , .achève de détruire 
l’effet qu’avoit produit l’apostrophe, ' 
On se représente cette pitié comme* 
rombrc'd*un personnage admis en 
tiers dans la scène , Sc dont la vue 
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ne peut que distraire,- Aussi la véri- 
table passion eût elle . préféré ce 
tour simple , si natiirel x- 

Ah 1 par pitié , retarde au moins tes pas ! 

, t , • ^ 

N*y a't'il pas trop de puérilité dant 
la supplication que. renferme le troi- 
sième vers ? à quoi peut aboutir la 
prière qu’elle fait à Ulysse détourner 
un moment ses yeux sur les climats ^ 
qu’il abandonne ; & quand meme 
l’inversion qu? altère la clarté des 
vers suivants , ri’existeroit point ; 
Tahernati ve de . revenir pour partan. 
ger une f-amnie ou pour hâter ûii 
trépas , seroit toujours d’un ton fcJfrt. 
étranger à la douleur affreuse qui 
' doit s’emparer d’une amante dé- 
' laissée, 

V"*'*''* • 

, Ce qu’elle ajoute n’exçite pas plu». 
4 interet. 

« „ 

Çe triste coçur , devenu ta victime^ 
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Remarquez conj^ienla dernière moi-, 
tié du rers, en retardant la conclu* 
sionde l’idée, s*oppose à l’expressiom 
musicale ; 

Chérit encor l’amour qui l’a surpris. 

L’Amour se trouve ici personnifié; 
comme la pitié vient de Tctre,^ 
c*est - à - dire ■; aussi folblement que 
mal-à~propos : d’ailleurs , le terme 
furpris est une expression si vague 
& si peu confonne à l’état déplo-i 
râble de Gircé , que l’opposition 
' entre ce mot & celui de cherip , ca 
devient tout-à-fait nulle. 

Fatal Amour, ta halae en est le prix. 

» 

seroit un vers moins froid , ce seroît 
même un vers passionné ; mais il 
offre , ainsi que le suivant , une- 
exclamation ; & cette figure , trop 
répe'tée, i plus d’éclat que d’eûet. 
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Tant de tendresse, ôDieux! est-elle unçriwei 
Pour mériter de si crUelsiKnépris ! ’ 

ZjQ. mépris n*est point la peine atta- 
chée au crime ; Sc cette question' 
faite aux Dieux , si la tendresse est 
un crime , n’offre qu’un verbiage^ 
inutile , au lieu d’un trait de passion, . 

• Oublions maintenant que ces vers 
•ne contiennent que des sentiments, 
ou foibles ou faux ; supposons-les 
capables d’inspirer des chants au. 
Musicien, & voyons à quel point 
la forme du vers influera sur celle du . 
^ant^; 

On ae peut pas regarde! celui-ci: 

Cruel auteur des troubles dé mon ame ^ 

* 

comme une phrâse entière. La phrase 
musicale ne sauroit donc finir avec 
lui ; elle est pourtant déjà longue ’; 
car les paroles doivent se chanter » 
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iur urt'inoüvebent’ assez rént'j'puîs^ 
qüe' \si p'assiôa "n^est' point vive ; 
àinsi*',' fa phrase' ne finira qu'avec 
deuxième vers ; ' 


- , Que U fwk retarde un peu tes. pas.; .. 

^ Jusques-Ià j point de repos dans 
le sens;., & dès-lors ,^point de repo^ 
dans la Musique : celui- qu’exige lê 
besoin de. respirer à la fin du pre-ii 
mier vers , est lyriquement nul ;.au^. 
taqt yaudcpit se reposer après cmet 
auteuK 9 qu’après des troubles de mon^ 
arne, .Si ce vers renferme une idée 
complette, la Musique qui exprime 
^es sentiments , non des idées, n’y 
trouvant pas de sentimait complet 
Z rendre , né peut absolument polu^ 
s’y arrêteri 

‘ J ", s. ‘ ■ î ^ 

'Voilà donc le chant forcé de se 
prolonger sur toute. la durée dà 
second vers V & d’employer dans ùii 



moy ventent lent au moînj 20 
pLÛsque^cës vers ont chacun 1,9 syl- 
labes. Ces 20 notes, produiront uri. 
chant monotone , si elles sont égales 
en durée., & un chant d*une Ion» 
gueur. insupportable , s*ilj sV rèn- 
contre quelques notes plus lentes. 
D’ailleurs /aucune syllabe ne pourra 
porter deux sons ; vu leur ' grand 
nombre : ainsi chaque syllabe aura 
ii notr,* cé sera une nouvelle gêné 
J>bur le Compositeur. ' ‘ ' / 

Je supj5ose cependant ‘ que cef 
difficultés soient heureuseUiènt vain^ 
eues , comment le vers isolé ; 

Tourne un moment tes yeux vers ces climats « 

fouralra-t-il un chant capabfé de bâi 
lancer la longueur^ du' précédent î - 
Comment sera-t-ril possible dé lier 
par un tour de niélôdie arialogiie 
ce V|Brs qui fournit une image aux 
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4çux- vers suivants , qui n’offrent 
qu’esprit & métaphore. 

Encore si le Musicien pouvoir - 
sans inconvénient , transposer l’or- 
dre des mots , & répéter quelque 
-partie de ces vers , afin d*y rétablir 
une espèce d’équilibre. Mais cette 
ressource lui manque ici , parce 
qu’au lieu de remplir sa Poésie de 
sentiments qui peuvent souffrir la 
transposition , le ‘ Poète n’y a mis 
que des idées dont la suite ne sau« 
roitêtre dérangée , sans amener la 
'confusion. Eh î comment la Mu- 
sique se plieroit-elle à cct ordre 
didactique i elle , dont chaque trait • 
doit exprimée, un transport ; elle , 
qui n’est autre chose que le langage 
d’une ame en délire ? : S 

Voilà pourtant des- vers admirés ^ 
& justement. admirés comme Poésie, 
En voici d’autrçs plusfieaux encop, 

V» . s . 1* -f . 

Qu * 

♦ 

^ . V 


Di-J-: - : :.y GeOgk' 
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;5c. cependant bien plus susceptibles 
de chant , parce qu’ils sont pleins 
d’images. C’est malheureusement 
encore un sécît des opérations de 
Circé ; , . ; : > i- 

Sa voix redoutable . _ ^ 
Trouble les enfers, 

. Un bruit formidable 

• . , Gronde dans les airs, " 

, ■ Uri^oile effi-oyable 

; Couvre d’n»i vers., n< , • ‘î - 

la terre tremblante 

' Frémit de terreur , ■ ■ j 

- . L’ondé turbulente • • 

Mugit de fureur, : 

La lune fanglante ^ ^ ^ 

Recule d’horreur. ... ... 

' *■ " ‘ / 

-Que n’ont ils, au lieu du mérite 
de prêter des passions^ à des etres 
inanimés , celui d’exprimer la pas- 
sion des êtres sensibles ; ce che^- 
il’oeuvre eût * enRajmmé tous ïes 



. . « t • 

^Compoiîteurs , & l’un des plus 

sublimes traits de Poësie eût inspiré 

plus d’un air sublime, 

• f Après ces .vers , lisons ceux que 

inet Campistron dans la bouche 

d’Acis , jaloux des soins de Poli- 
* . 
phème envers Galathéc ; voyez avec 

quelle impétuosité s’exprime son 

désespoir. 

Je braverai le géant farieux 
-Qui me ravit tout ce que j’aime; 

Tirai troubler ses jeux &. l’attaquer lui -même ^ 
jContent de succomber sous sa foreur extrême 
■ Et de verser tout mon sang à vos yeux. 

Ce brusque emportement décèle un 
Icœur vivement ému; il inspire des 
chants passionnés , '& la coupe des 
vers les fav<>rise; 

On trouve nn sens complet darJs 
le premier , un sens complet dans 
Ifi s^eçqnd^^ je treisième o:&e deoK 
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repos, le quatrième autant , te cîrtr 
quîème termine ce morceau par une 
image intéressante. ^ . 

En outre , chaque vers peut se 
répéter , & même le premier peut , 
^ suivant le besoin , reparoitre parmi 
les autres , ce' qu’il faut regarder 
comme un grand avantage, ^ 

Dans la réponse que Renaud Biît 
à cette question d’Artemidor : 

Sans vous , que peut-on entreprendre V 
Celui qui vous bannit ne pourra se défendt]^ 
' ’ De souhaiter votre retour r ' 

^*il faut que je vous quitte , au moins ne puîs-je 
■ apprendre 

En quels lieux vpus allez choisir votre séjouri 

, . "j 

.On reconnoîtra ces mêmes {qualit^ü 
lyriques. Voici cette réponse | 

Le repos me fait violence. y ■ » r 
La -seule gloire a pour mol des apasj - 
Je prétends adresser mes pas - 

Oîi la justice & l’innocente 
'AqroBtbes^ du secours de> mon bras^ '' ' 


4 
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Indépendamment de ce que ces 
V respirent un sentiment vif de 
grârufeur ‘généreuse & guerrière, le 
sens en est distribué de façon que 
.chaque portion, de la phrase musi- 
. cale peut [contenir une portion 
intéressânte du sens des paroles. 
Ainsi , l’ame des auditeurs est tou- 
jours agréablement occupée , & la 
Musique a toujours quelque trait de 
passion ^ rendre par ses accents. 
D’autres vers de Quinaut peuvent 
éncore se prêter au chant , & cela , 
parce qu’ils expriment un sentiment 
quelconque , & parce qu’ils souffrent 
quelques transpositions ; tels sont, 
par exemple , .ceux d’Oriane , en 
présence' d’Ainadis , que l’enchan* 
leur fait paroître mort : 

? , Pleure , 'Qemis , foihle innocence ; 

Pleure ,helas! tu n’as plus d’appui g 
Tu vois expirer aujourd’hui 
Ton* Unique espérance* 



r 
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Les repos y. sont assez multîptîcs 
ti la passion assez vive , pour ins- 
pirer un air, \ 

Tels sont encore ceux qu’elle 
ajoute rinstant d’après : 


Il m appelle ; ]e vais le suivre 

■ - * . . urj , ‘ 

Le sort qui nous rejoint m est doux ; •, 
Ainadis , je vivois pour vous : ^ ; 

Vous mourez, je ne puis plus vivfê?^'‘^y ' 

Je les cite de préférence à d’au- 
tres de 'cet aimable Poëté , parëcf 


-‘‘'i ■ fTt.’'' ’ 


que M. le Chevalier de CBaftellux 
'dans ses "anciens combats en faveur 
de la répétition du motif, que Toit 
appelloit alors période musicale , a • 
censuré ces vers , en partant d’ua 
principe que je crois" faux. 

Quand j’ai dit que les vers de 
Quihaut se prêteroieot facilement • 
aux formes lyriques , si les phrasei^ 
en étoient plus courtes ; c’est une 
vérité conflante dontcou&^ses Opéras’ ' 
fournissentja preuve» Que 
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Que manque - 1- il à ces regret? 
d*Admete^ pour servir de sujet à, 
plus d’une belle ariette ? Rien que 
des repos plus muldpliés^ & des 
mots plus susceptibles de transpo- 
sition ; car cela donneroit au Musi- 
cien la liberté de choisir à son gré , 
dans les trois sortes de mesures que. 
nous employons, celle qui convieo- 
droit davantage au caractère géné- 
|al du sentiment qu’il auroit à ren- 
dre ; & comme les memes, paroles 
pourroient revenir plus souvent , & 
toujours à propos , les mêmes oaits 
de chant pourroient aussi reparoitr« 
ayec eux , soit pour graver plus pro' 
fondément dans l’ame de l’auditeur , 
un sentiment particulier, soit pour 
amener quelque modulation favora- 
ble l’expression, générale. 

Faute d’avoir cette multiplicité 
de repos essentielle aux vers lyiî- 


V 



,1 
<* e 


^ücs S: cette facîlité dé se transposer 
''t] Lfi 'firnd les vere’ docifes l‘ tôûs lef 
çapricé? Bii Musicien 
haùlt' nè lui'foüfnrwft |^iré ^ue 
des anV'srrfipîes'^ ce qüè'lés Itaîfehs 
‘ e l^t TàeiyaVafinés'‘^'' ' '' 

' ï! ëst‘diiHdîe'if*drHpîdy^ 

^ie'nt ces'piroiè/dc'GadmuÿT 

•i*" /•;] „.> üVij ./■ yiij 

‘ • * 

Tt'fle vo’js’qu*î‘ïeraiiontV' vois spuffrir^ 

' ;T ©ut c5d©à cetiè .hwreur exKêine , • ^ 

I 11^ est inoiits aftVeujj de mourir 

. Ou.' d'^ voir scijiî'rir ce qu'on ainje. 

^ ■ r ‘'tvr,v ' 

fbrcè'^dü ‘seritiment exigeroit* 
neanm(>ins ici que 'la ' Musique de- 
ptôÿâV"‘(fevantage‘'’sa richesse. De* 
fnemé/i^'xprdssioy touchante de la 
passfî^f» ^ccJncehtfie’* qu'Atis dissî- 
rhute jiié'peut ^fbduire^nedre qü-’uit 
air. îî estVrJi'clud'i sitüàtîon n*eki-? 
gcant'pbÎAt d’ecBtj^'unfe ariette 

rdi*'‘dï?placéeisur •' * 

ri 
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^ • 

yivez tous deux contents , c’est ma plus chère 
5 . 

envie : 

9’ai’ presse votre hymen ; j’ai sérvi vos amours ; 
Mais enfin ce grand vjouri le plus beau de \ os 
f jours 1 . - ^ 

> Sera le dernier detiia vie. 



Tel doit être également le dvint 

Phobetor dans l’antre du Som- 

\ 


mell. Au milieu du calme une arietre 
seroitun contre-sens. ^Un' air simple 


convient parfaitement s ces comman- 
dements pleins de grâce ; 


Nervous laites poiat violence , 

Coulez J murmurez , ç'airs ruisseaux , » 

Il n’est permis qu’au bruit des eaux 
Do trcubbr h douceur d‘un sj charmant 

silence. * 

* *. • 
t 

j*ignore pourquoi M. Piccinni les 
a dédaignés ; il me s'emble qu’ils 

convenaient tout-à^laTois à la situa- 

< • - , , >* 

tion au caractère noble & tendre 

» f - 


de son scnie. 




Digitized by Google 



C ) 

Wais veut-on savoir où Quîiiault 
sur - tout excelloît , c*èst dans *les 
Fêtes religieuses. Quels hymnes ! jé 
neconnois rien de plus magnifique , 
de plus pompeux ; & en meme temps 
ds {>]us propre aux chants àe et 
genre. Il y règne un ton vraiment 
auguste , pieux , éclatant , solcœt.el. 
Je ne puis me refuser au plaisir de > 
■transcrire quelques-uns de ces admi* 
râbles morceaux ; est; par - là * 
que je finis, - - 

Voici quels sont . les gemi^ments 
qu'exciu la mort , d’Alceste- 1 


ForiRons le« plus lugubres chants 
fct ' Ics . regrets les plus touchuus. 


A- ’ 


. La mort , la mon barbare ^ ^ j 
Détruit aujourcThui mille appas : ^ ^ 

Quelle vlct'me , hélas ! ^ ' ' 


Quelle 

Fut jamais si belle & si* rare ; 
La mort , la mort ba-bare 
Détuût aujourd'hui mille a^pas. 


f 
‘ il 
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f * 

■ Akeste, si jeune & si bille 
Court s? précipner dans la nint étemelle 
P«^.^vtverjce<{u’eileataieeUe a petdulefcniiQÿ 

O trop p»i^t modè’e 
"D’une épouse fidellet 
O trop par£ût modèle 
Dun véritable amour t 

Que votre aèle se partage ; 

Que les uns par leurs chants , célèbrent fak 
• courage } 

Que d’autres par leurs cris , déplorent ses 
malheurs. . , ' 


Rendom hommage 
Asonkns^e,*' * ..•' ‘ 

. Jetions des fleurs i - ■ 
Versons des pleurs. 

I 

■ ■ , Aleeste, la charmante Alceste ^ 
• La fidetfe ^ceste n’ést plus ! 


Tant de beautés» tant 4e vertus 
Héiiuÿent un sort moins funeste 

^ I ' ’ 

Alceste , la charraante Alceste ; 

La fldiiUe Alceste o’est plus I y 

' î - • * Tl 

R it| 
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Rompons , brisons le triste feste 
Üe ces ornements superflus. ‘ ^ 

Que, nos pleurs , . que ftos cris cerfouvellés îgnai 
cesse , 

Aillent porter pâr-tout la üoükttr qtû nous 
presse. 

^ • t' • - 


En effet ,* c’eSf â’msi’ que 'doit 
s’«xprimer la douleur d’une multi- 
tude* Combien n'eût pas brillé îe 
génie mâ!ô & sublime de* Sameàu 
sur de telles paf oies - ,*i si par ufiil 
suite du despotisme auqùët 'Lùîly 
avoir soumis lesEoëtes ,*domme son 

maître avoit fait la. natibni on n’eût 

» •» 

pas regardé coiïiitie’ sacré' ce qu’il 

avoit chanté blên' du mal, 

VoijcûîU^ï. hymne d’ûn 'caf^tèrc 

tout différent i -mais^ d’une’ égale 

beauté ; .'v -^=-1 . , ' i- T 

« 

O Marsl ô tbitpii^peœc 

' Déchaîner , quand tu vepx J 
. ^ Les fureurs de la guerre : 

Q Mars S reçois nos roeux| " 


* « 
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ç \ 

_ ->n fimeste courroux n’e^ pas . pioinç 

' r . .. - . '. X 

Il *•••> • f • • . t « 

Que l'éclat fatal du tonnerre. 

' ' O Mars 1 reçois nos voeux-l - •* " 

Les combat» sangfants- sont tes jeux 
Tu sais, quand il te piâît, remplir toiui; la terre 
De.ravagis'^^eiÉe. ^ 

O Mars! reçois ^n9s 



iHSi-ç , Î.J ; 

O Mars impitoyable : q 

Est-il irré viable ” ~i l) 

.Que .ta 

'C^ jîl irxi' jrt ... . i ■ 

Une ^smejn^çanlabie. '. ,, . 

milieu d^- hpiards i 'v *• | * 

•ti- - ‘'i; ■ .-l- >'< 

0 Mars! 6.Mara! fl!.Maai^w,- . • i* 

. Mars redoutable , . 

1 "r',- !' 

Mars hidompt^le'; , . ' 

P Mars^^ ô MarsJ 9 AÎaw I / ’ . 

' . R iv: 
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Que le tutnuUe lies alarmes " ' 

Que le bruit , que le choc , que le Iracu det 
armes * 

Retentissent de toutes pai t^ 


O Mars ! 6 Mats ! 6 Mats 1 ^ 
Mars redoutable , 

Mars indomptabb ; 

O Mars! ô Mars! .6 Mars! 


£st-ce>Ià belle invocatron f 
Mais combien esHouch|nte la céré- 
monie Tuhèbrè deCybèle en fàVWir 
d'Atys , qu’elle métamorphose en 
pin ; 

C Y B é L E« ’ 


-Atys , raimable àtys, avec tousfès: 
Defcend dans la nuit étemelle ; 

* 'Mais y malgré la nioit ,cruèl!e 4 
L’amour de Gybèle ' 

Ne mourra jamaia. 

Sous «ne nouvelle figuré 

Atys est ranimé par mon pouvoir dtria i, 
. Célébrez son nouveau destin , ' 

pleure* sà fiHèSte' aivèntare^’* ' ' 
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• Qae cet arbre facré - '' 

î. , > Soit révéré ( «. 

De toute la nature : 

Qu'il s'élève au-dessus des arbres les plu* 
beaux ; 

Qu^il soit votan descteux ; qurilr^e sur le» 
èaùx'; >• 

Qull ne plusse brâl«- que d'une flamme purè* 

'■ ' Que Cet arbre facré 

, Soit révéré 

’ ■ ■ De toute la iuture. 

• . î.'. ■ > 

-^.jQue *és rameaux k>içnt toujours rerds j, 

' Que les plus rigo^reux hivers 

Né leiif fassent jamais d Injure ; 

■ Que est arbre sacré 

Soit' révéré 

* ^4 

De toute la nature* - 




II 


.J I. 


Atjs y .-au prinfêmps. 4e son Ige^ 
Périt comnne .une fleur . 

Qà’uh soudain orage , 

Renverse Si ravage^. / , . * 


* » - Quelle doùteur ! 

U * * : ■ 

; ; .. J Ah:l qiM^^ cage ( 


* s 






m 
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Ah j. gpl ina|heHf } • 

Que le malheur d’Atys afflige tout le mondej^ 

Que tout fente ici -bas . 

L’horreur d’un si cruel trépas. 

Penctron^' tous les" cœurs (fane douleur pro- 

i. > ^ I*’uO • 

Que les bois , que les eaux pçrdept .tous leiîrs 

appas. . 

* Î * 

Que le tonnerre 'nous répoiîdè 

Que la terre ftéiiMsse iSf ttetnbje «qus pqs 

Que le malhèuf 'tl’Atys afflige tout le mondée 

Que tout èéntè' ici -bas' ''■'b* 
L’horreur d’un si cruel trépas. 

» *4 

11 ne manque à cette belle Foësît 
<jjtfê’*H*î^üre unie’ a‘u(x’'chaf?^s*,de Ra- 
meau , poUf exciter les.plps vifc 
transports. I^est-il pas ridicule que 
la folle idée de propriété que s*étoit 
arrogée LuIIy ‘surreeuvre (îuPoëte ^ 
en subsistant jus qu*à; lui;», nous ait 
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privé de cet av'ainage ? & , comme 
si nous ne devions jamais, à l’égard 
dés grands hommes, faire (Jue chan- 
ger d’injustice }' Faut-il qu’aujour- 
-d’hui beaucoup de choeurs de Ra- 
meau , capables seuls de soutenir 
notre gloire Jyri que éi propres ^ 
former nos Mustciëns jne seTassent 

«. * * ' r ' ■ ' 

plus entendre dans aucuns Concerts? 

.. 7 lÎ i.-. t ,.-i. . • : 

11. J. 


• i\ I • ' '• n'-- r< ■ V .' . 

^ i) , • , î; ' * ro :■ 

A ». 

w . ..J : .1 ^ i ' : . 


.î*. . 4 ' .-V < U- tu -•'A 
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Lettre fur la. caufe dt V Intonation^ 
à M. J. D. L. , Médecin de la 
Facilite de Paris» 

^ MONSIEUR, ' 

Entre toutes le erreurs auxquelles 
la Musique a pu donner lieu , il en esc 
une que je crois avoir été générale- 
ment adoptée & répandue par MM. 
les anatomistes sur la cause essentielle 
jde l’intonation, 

^ L*Ouvrage que vous avez publié# 

^ » 

le succès qui Ta suivi & l’hommage 
que vos confrères viennent de rendre 
i vos talents , en vous confiant une 
place honorable & distinguée, (i ) 
attestent ee vous , Monsieur , des 
lumières capables de. résoudre *des 
questions d’une autre importance. 
Celle-ci , curieuse p» sa nature # 

; , ri.) La place de Profeffeur d’Aàatoraia. 



' rioy ) 

I 

intéresse les Armomisres , les Mu- 
siciens tous ceur qui , n*étant 
pis de pures machines , se plaisent 
à bien «connoître les ressorts que 
leur volonté fait agir, v 

Seloo^ious les Anatomistes , à 
mesure ■ que l’on resserre une petite . 
‘ouverture d’environ deux lignes , 
^ par où Tair s’échappe au sortir du 
”Iarinx, la voix s’élève en propor- 
tion dû grave à ‘ l’aigu. Autant 
vaudroit-iî assûrer qu’en fermant 
-par degrés, lé bout d’une flûte , on 
pourroit feire entendre les trente-' 
-six demi-tons renfermés dans trois 
-octaves, ’ * 

• • 'D’ailleurs , si l'intonation dépen- 
•doit de l’ouverture de la glotte , il 
\seroit presqu’impossible de chanter 
juste ;'car sa plus grande ‘dilatation 
*n*étant guère que d’environ deux 
lignes , il iaudroit /pouvoir trouver 
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(dans cet espace de deuxiignes, 
trente-six degrés. Or , cette suppo-; 
tion révolte le bon sens. 

~ # . i t ». * . 

M. Haller dit que les l^prds de 
la glotte se rapprochent , quand 
pn élève le ton de la vôij^de même 
que la bouche se^ resserre , lorsqu’en 
siflant , on passeà Taigu, 

Il auroit sunî à M. Haller de # 
•onger à une expérience facile , 
pour n’être pas la dupe de cette 
comparaison. Tandis que l’on sifle 
la gamma. , si l’on écarte légère- 
ment les .lèvres avec le secours des 

' 'k* t', .< ». * 

doigts, le tcm s’élève, U ne'baisse 
pas , ce qui combat directement 
M. Hallçr , & prouve déjà que la 
; mesure de cette ouvçiture, n’est 
..pas celle de l’intonation. 

Je suspends ici l’attaque d’uqe 
erreur déjà manifeste , par cette 
..seule expérience, pour établir , si 
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jét puîs'V ^véc une évidence pâréille • 
là' Cause -è laquelle nous sommés , 
ielôh moi ifedèvablfô' dé Kinto* 

larîiix est une espèce de tam- 
bour' formé de'deux pièces', "la su- 
pérîé'ûré est solid'e &' pîeîn^dd car- 
tilages , rinfér'îéuré'’est musculeuse', 
niobile , S: Joué ‘commè^un soumet. 
Vêts le' tiét;; inférieur de la portion 
cartilagineuse î se trôtivé ^o'jrod'scle 
plat',* appelle cordes vbcliesv qui 
tapisse intérîéu'ret^ent le lâ^uS' En^ 
fîn''i''fa partie supéri'èüre d|'ce tam- 


• bour ést' -têrrainée partla' petite 
bu^ê'rture , appelles glotte. 

'G’ést'cëtte ‘extrémitéi'supérieure 
&'’péà ‘ niobile --du larinx , que les 
i^nato'âai'rtés • lês -ï^^^siologistes 
' règardée jusqu-ici comme la 


cau&é èsseû’tÊîèlle d j l^ntoHàtion, 

pehsé'au 



to^jûon S3 foroie dans Ja 
iÿérîeure & très-mobile J 4 ;Çe tain» 
bour, & que iVir ,, en passant danSi 
ce canal, prend la qualité de grave 
Ou.d*aîgu, selon que cette par^e, . 
inobilè s’aggrandic ou diminuq. Je 
joins ifi les raisons sur, lesquelles 
je fonde mon opinion. ^ »5 

.. v°* La ftartie mobile 8c jnfér; 
Vieure du larinx pouvant s’ouvrir» 
d’ènvqon deux- pouces , il 
bien pî us facile qu’à . la glotte , ^ui 
ne s’ouvre que d’cSî viron deu?c lignes» ' 
de fournir une division de U^nte^ 
six degrés de rétrécissement. , 

La Nature emprunteroit elj/a 
le, secours du grand nombre do., 
muscles nécessaires au rétrecissey 
ment de la «glotte ,,_^tandis qu’avec. 

.un plus petit nombre^ elle/- rein- 
pliroit plus sûrement son objet; / y 
- 3 ^. Les deux «xt^êii4t^^di»JaaiQX‘' 

^ peuvent 
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'peuvent se rapprocher assez pour 
qulf ‘ passe encore' de Tair dans le 
larinx , sans que Ton' en pu’sse ap- 
précier le ton ; or , si la glotte 
,étoît ^origine de llntonatiôo » elle 
ne cesseroit de fournir de fair sonore 
.& très -aigu , qu^cn se fertnaiêl 
■ touc-à-fait ; mais nous sentons par- 
Êiitement bien que Pair continue è 
.s'échapper de notre gosier , & par 

* 

, conséquent de notre glotte ^ lorsque 
.cependant nous cessons de pou- 
.voir chanter , sœt au grave , stxc. 
.à raîgo de notre voix. 

. 4®. l^n phénomène acoiutîqu» 

.bien constaté depuis cent ans» 
prouve que tout corps qui remiiin* 
^oo se modifie de' moitié pour 
-rendre son octave» 

' fl s*ensuivrôit par conséquent» 
ique^fa glotte » ri elîc négloicPîît- 
tonatiôa » se < fesmecott de %ios^ 
A .'-.'i! s 



- potjr îère oetaVe*," y*üa '^rt 

'de-î.phis rpour la ' seconde*: > d’un 
<|emirqaart pcîur la troisième. Aîfi^î, 
.•datisr cel demi - quart-de- ligne il 

:faudix)it 3 trouver les- douzer dènii- 
ftonff»de rbctave:^ & mémiè d-’autrës 
■intervalles?' ^ doiït il 

• *T 

'parler ici; Or , cette rtiodifièatrônde 
mioitié ’j s’opère 'd’une manière frapr- 
'pantë dans 'la partie^inobiîëi^ù 
riinxtî,î JofSqidon chance la gaimmë?; 
-car i' slS î*on»<mM île «doigt" 
grosseur qui enifait Jâ-ba*e9‘tifef1à 
sent s’élever dîijn grand'*intêrvaîlfe 
•pourla pjjemiète octave , d’tfn&moin- 
, dre de moitié pour la SécoVide &Cé 
•fant'it estf vrai ‘qi^s’' ^i‘ les rés4!i?ife 
‘d^une • science «isolée pèüv%Ÿrt«‘féttft: 
dans des erretnis- »Cffpi¥ilè^^^4^ 
. frioirfs il est 'rare - que Ceux 
* autf^ science' concourent à lés''étii- 


' -If aut4ï' ôl^fiïï tfr 



f iie'*îï»;ijoBip4raisoft' 
trompé'!, selon moi , les A^iatei'^ 
.irirsteÿ* ÎJfe- la- Ofoi^; trop fàvcà'a-ble 
à inonic^nio^î v^pou? cfédàîgrtep cî^ 
. iiijfe üsi:g«;;T oh . ug'! ' j'rr' s 
•wÎJâi bowcbei^icfeJvierff 
»fle yi m laf’wlK'iart^dfcï' îqüï • f ëftlî 
alotsi^lél vrai lafinx», ■feri’"^prèiijJ^ 
^le f inutilfe, ‘Lies . î^resV^a 
gue & les deofsP'^’arfàngéftt déîn^ 
efllt^efehîr^'Faîri' X%» fèvres 
prennent 1a^ ff^r¥ 'âer' la* ^Ibriré’-,' la? 
lattgtté P 'én’* ^zf^d^fHnî ÿîà-'ôtf 
moirts"^ ’dés^ -dents ,' ‘iVnrfe te jè'a^iîùr 
sovrfflei 'ou partié:infénèuf'e^& mô*-^ 
•Rile* da'1§îinxV'"&^es'\lérttS ,^à’éssî 
ftafe^s tâpisàS 

KîrtrtfMèîÿ? rfâifiirêf 

é^ift'é dîiî%N^’-âeiîr>qp^ni;èji*^ 

céiiiou*^?pa»îc*o^l*'’-m-ii^.io ^ 

-f£»e même effet est sensible ,ixîèÿ 
l-pniifBis&i^xid^ larliâse 

Siy 
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du laNnx toutes les fols que ! 1 *q 9 
chante. 

Delà j*aî conjecturé que le muscle 
plat, appelle corde^.vôcà!ési'-^4 
volt à briser Tair, de mamère à ié 
Rendre sonoi^ , aînsi. qu*un' ruban 
traverse la. pratique:des Joueurs die 
Marionnettes , ainsi que rentallla 
faite près de reftibouchure diei 
6ûtes:à bec , &c. &;cr * V r^. 

Tai ^e plus conjecturé quèJ'lMi 
devenu sonore, par ce moyen ,^su 
Riodifioit ensuite du grave afaigu^ 
suivant la grandeur de l'espace' qtâ 
Je contenoit ; d'où U’ pou voit x'en-». 
suivre que. dans les femmes 
partie inférieure du ^hrînx ^.jéno^ 
^tus petitè^que dans lesj hpqi,ai^îi^ 
toutes proportions gardées*» c^ rq^l 
* été confirmé ' par > les. gens • do 
'l'Art,' - ■ /. - ■■ . 

^ Une foulé ^dTmcpéiûiicpttnp^ 


«^lW3^^jouriiaKères , m'affermissent^ 
encore dans mon idée. ^ » 

' ÿ Ne voit on. pas les Joueurs de 
cors mettre une allonge à'Jeurinstiu* 
quand ils veulent jouer dans^ 
4in ton plus grave. 

’.^.çSi' des cordes deviennent plus, 
graves, ^en proportion de lemr gros- 
iteer ou.de leur longueur ou de 
leur distenfîon , c*est parce.qu’elles 
C^git^t dans un espace d'air pluS^ 
•qcmsidérable , & cha^tgent dès - lors 
aâr en son .dans. un lieu plus 
.. ‘ .... .• . 

.* C^t «h fermant les .* trous voi- 

* » * ' • 

jjsins^ile l'embouchure d’une flûte.v 
^u'on allonge . l'espace pu . serment 
qu'on obtient, des soü^ 
j^s ^rzues^ , . 7 

Jbrsqu^on remplit une 
iatuche^ le son passert^il à raigU'i 

V • J, .ç ■ ^ 



" EÇ n pasçe ^mjgs%V!f„ 

comme il est facile^ de Je vér^rcç 

cfi-appsnt ce vase après îùn/mstant 

'de..r£.pQtÎL. - ' ■ y a i* 

i :i 1 C ’:est ae' ^ dans lai àaicl|e , i Teau 

trop agirée , ne .pernrettsht .-pas;!^ 

:sdn de- se former , ;l*air<qiie.cktéeau 

chasse , dévient sonore , <8tv pap 

.conséquent aigu’, à.m'esiire que.sofi 

';voluine 'diminue',, ai» lieiaoquB danS 

de verre., le son passeihitigit^fif* 

.'pafee^que le ^volmns :.4kaU:..trai^ 

'quille ,iioù :il ese'forine %-:>e^ augp< 

mente. î •.y 

• '* - * 

•'.'•Si . toutes i ces - expériences vJdiç- 
4 nontrent- que*: le' sonc jdevSeiit .^af^ 
jOUi-graveq sui-vpnt' lat’graKdeue'ide 
d^e^aee - QÙnl;iïMfo s’agît??», 
point la glotte qui .modifie^. 

tiation’, piÂsqu’^elle~.Dé coanieot^as 

J’aîr , ' & ..qu’elle .. oeDafait Jquà^LÂui 

« 


' > 
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-tf pis' mèrntTa ^artîe'sÜp?i?rîêur’è 
. du larinx ^ puisqu’elle ji*est pas sus- 
çeptiblè d’un rétrécissement conve- 
nable : ma\s J’oserpis croire que la 
-partie inférieure du larinx» formant 
une^ capacité qui se dilate, & joi' 
gnant ainsi à l’avantage. de contenir 
. l’air , celui d’en contenir .plus ou 
.moins ; c’est elle seule à qui peut 
appartenir l’emploi de modifier^’in- 
ftonation , puisqu’elle se conforme 
en .tout aux loix invariables de la 
nature devinées -, ou plutôt suivies , 
•sans ayoir été soupçonnées partons 
les fabricateurs d’instruments. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

.Î.A i . : . ■ LEFjEBVRE, 

,Cî 52 Janvier 

Nom. Il vient de paroître , à Edimbourg y 
une Dissertation sur cet objet, L’Auteur ^ au- 
'^alîtrqae'j’en puis 'juger, d’après la Gaeette 



de Samé qui l’annonce , N”. 49 , i^nnée. 
1778 ) , me paroît tenir aux anciens préjtigés. 
Si > l’on y rencontroit d’ailleurs , quelque^ 
rapport i mes idées , j’observerai que oui 
Lettre a été tx>nnue à Paris » à l’instant 
ét il date. 
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* 

•pts Inflexions delà Mélodie, tompsà 
rees a celles de la Déclamation 
théâtrale,^ 

Si les hommes ont jamais montré 
8e ringratitude , c*est bien assûrc- 
inent à l*égard de la Musique. Ce 
bel Art , cultivé dans tous les fiècles, 
cohnu de tous les* peuples , chéri 
de tous les hommes sensibles , est 
demeuré comme anéanti jusques 
dans ses moindres parties , par des 
arguments en forme. Plus il a 
donnés de* plaisirs , plus on lui a 
contesté ses moyens de plaire. 

L*an a soutenu que Tharmonie 
devoit être comptée pour rien en 
Musique. / 

L autre a dit que s’il falloit compter 
rharmonie pour quelque chose , son 
ôfFet du moins se bornoit à.rini-» 
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p-es^on pliysique des- sons suf 
rûrei’Ie, . . , . 

Celui - cl a prétendu que la mé- 
lodie n’avoit également de pouvoir 
que sur l’organe , & pas le moindre 
sur lè cceur. ' • 

« 

. Celui -là portant un 'Jugement' 
plus sévère, a déclaré que ce pou- 
voir même -yenoit tout entier di| 
rithme, 

) 

Quelques-autres ont avancé* que 
si , à fa vérité , le cœur paroissoiç 
(Quelquefois ému des accents lyri- 
ques, CCS accents n’appartenoient 
point à la mélodie , mais- qu*QlIç 
les empruntoit de la déclarpatipH 
théâtral.e. 

D’autres enfin ont soutenu qu’elle 
pe poiîvoit pas même emprunter 
ces accçnfs , a.rtendu que les 
^exiops la parole j qe §ont pâÿ 
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fixes & déterminées , & que celles 
de la Musique le sont. 

D’où s’ensuit évidemment que la 
Musique n’a par elle - meme , au- 
cun mérite propre à justifier notre 
amour , & que la passion qu’elle 
nous inspire, est le fruit de l’aveu- 
glement. 

J’ai déjà montré l’q|justice des^ 

premiers reproches ; occupons-^ous 

d’analyser les derniers. 

Qu’est - ce donc que des accents ! 

des sons aigus ou graves , plus ou 
0^ * • 
moins prolongé«,,& plus ou moins 

renflés ? 

Comment la déclamation théâ- • 
traie reconnoît • elle l’intonation de- 
ces sons , la degré de leur force’, 
le temps juste de leur durée; car il 
■ faut rcconnoître toutes ces choses 
^our savoir les employer. 

L’intonation de ces accents (di- 

Tij \ 

\ 

\ 

A 

\ 
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sent Içs çni^einis dç l’Art musical)’ 
n’est pas appréciable , U est vrai , 
le degré de leur force n*a point dç 
règle fixe , le teinps de leur duré# 
n’a point de mesure exacte ; éç. 
cependant ces accents , dont nos 
organes ne reçoivent qu’une per- 
_ ception confuse , vague , incertaine 
sont des expressions nettes > claires , 
précises , éistinctes de toutes nos 
pasiions , & dç leurs modifications 
variées à l’infini. 

Il faut l’avouçr, cette manière (far- 
gumenter n’a rien d’incommode. En 
recourant aux qualifés occultes • on 
expliqua tout à ses lecteurs , d’on# 

' cause parfaitement ignorée j on 
déduit librement (les effets certains* 
Mais aujourd’hui les esprits plus 
éclairés veulent saisir l’ençhaîne- . 
xnent d’un effet à sa cause j 
far*t çeç enchaînement nç se 
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ftlontre pas avec une parfaite êvU 
dence , ils* doutent que la’ prétendus 
cause ait les. rapports qu*on. lui 
Suppose avec l’objet qui leur est 
connu* . ; 

/ f 

Opposons au tableau des moyens 
si bornés de la déclamation , ce-uî 
des ressources nombreuses*, pal- 
pables sûres que la Musique 
possède :J’intelligence unie au sen»- 
timent peut en d^pse.r à son gré ; 
car , la Musique n’use, d’aucua 
moyen dpnt on ne sache évaluer 
la force > & , si je l’ose dire , cal- 
culer. en quelque façon , la puis- 
sance. 

D’abord elle a le droit d’em- 
ployer tous les sons qû’il est •possi- 
ble de coricevoir , en passant du* 
plus grave au plus aigu. La décla- 
mation théâtrale n’a pas à choisît 
dans un aussi vaste diapason. 

T 11] 



( ) 

Ensuite elle procè le avec une 
telle sûreté , qu’après aVoir paru 
s’égarer dans cette carrière immense, 
le son qui termine un air , est pour- 
tant absolument le mcm^que leson 
par oij. l’air a commencé. ^ 

Au contraire , l’accent de la dé- 
clamation théâtrale , quolqu’infini- 
ment monotone-, est toujours dou- * 
teux , vague , incertain , fût - U 
l’expçession vi||p)^ p.rfnte d’ua’ 
sentiment, le hazard qui la .produit 
peut seul aider à le retrouver. 

Enfin , quoiqu’on ait pu dire en 
faveur de la division subtilç , au 
moyen deJaquelle la voix passe du 
grave à l’aigu dans la déclamation • 
tiiéàtj;ale , c*est un avantage que la 
voix chantants possède- au même 

degté , & les Chanteurs Italiens^en 

« 

abusent au point que le bon goût, 
s’en offense encore tous le^ jours. 

• A \ 


■ > 
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i Si l’Art déchmatoii-e avait Me"s 
accents • expressifs qui lui fussent 
'propres, il exprimeroit-par^ lui- 
même ^sans le secours du' geste, 
«ms le seco.;rs des mots. L’expres- 
sion qu’on lui trouve , quand il^ 
s’unit à U Pocsie , ne ressemble- 
t-il pas à ces portraits manqués', 
^ye l’on accompagne prudemment 
du nom de l’ofigiaal. Qa’on lise la 
Poésie' sans la déclamer; qu’on la 
déclame sans Ja lire , & l’on jugera 
laquelle de ces deux manières fait 
le moins perdre à l’expression des, 
passions de l’ame, 

La déclamation , par ses accents 
offre , je le sais , des sons aigus ou 
graves, longs ou rapides, foibles ou 
renflés ; mais si elle -fournit le sen- 
timent distinct de ces qualités , elle 
ne fournit pas de même le sentiment 
distinct de leurs nuances. Qu’utl 



t: 224 ) * • 

» 

Acteur fasse durer un peu plus ou 
moins long - temps l’arMculation 
d*un mot ; qu’il le rénde lin pett 
plus ou un peu moins aig\i; qu*il 
le force ou qu’il l’affoiblisse un 
peu , rjen ne permet à l’esprit de 
«alsir cette différence , & l’impoi^i- 
biîité d’en comparer les effets , ôte 
le moyen de juger, si l’on s’ eh sert 
à propos. • 

L’Art déclama’toire est donc eh 
quelque sorte, un Art fondé sur 
des moyens indécis & arbitraires; 
ô: meme il consiste moins à trouver 
dans "certains moments, des into« 
• nations touchantes , qu’à bien ac- 
corder ces intonations avec celles 
qui les précédant & les suivent. 

Sa première loi , c’est de ne- point 
dénaturer la prosodie. ^ ' 

Sa ^seconde , c’est de ne point 
contrarier par un débit lent » la 


Digitized by Google 



X «V ) 

passion vive qui s’exprime en termé^ 
rapides* 

Sa troisième , c’e^i: de formel! 

V 

des inflexions particulièfes sur les 
mots qu il est le plus essenriçl €e 
représenter à l’esprit. Ensuite , de 
proportionner, autanf qu’il se peur, 
l’énergie de* la voix à l’énergie de 
la passion , l’abaissement ou l’éléva- 
tion de l’une au caractère humble 
^ ,ou fier de Vautre, > 

L’art du geste est soumis de, 
même à des loix équivalentes ; mais 
ni le 'geste ni la déclamation ne 
sont propres à former par eux-mêmes, 
im langage bien intéressant. Ils prê- 
tent â la Poésie un secours Itixi» 
liaire , & jamais ils ne s’élèveront 
au-delà. 

** Je veux proposer* au fecteur 

, jque de vieux pré] ugés rendent sourds 
« 


.( ^6 1 

aux bons argaments , une exp^ 
rience assez curieuse. 

Tout 4e monde connoît ces- admi- 
rables v,érs dont se Sert Corn elle , 
en apostrophant Turne de sonépoux: 

J) O vous, à ma douleur, objet terrible & 

» tendre , 

* 

«Eternel entretien de haine ^ de pitié, 

» R :stes du grand Pompée , écoutez sa moitié^ 

Qu’on les déclame , & que pas-r 
sant toUt à-coj^ à cas aptres vers ^ 
on dise avecicgiste , à l’aspect dé 
Mér ope, qu’il lis connoît pas encore 

.. pour sa mèi e : • ■ ’ 

% 

» Est-ce-îà cette Reine , aygüste & malheu-i 
)) reuse , . ^ • 

* „r.e»ede qui la gloire & l’infortune affreuse , 

w Retentit jusqu’à moi dans le fond des déserts, 

& l’oa jugera si la différence d’ac» 
cents .qui en résulte , est en^pro- n- 
portion avec la diflérence des seij- 
timents 6c des personnages. Peut*^ " 
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être même s’appercevra- t'On que 
cette difTirencâ est du^ presque 
tf>ute entière aux mêlantes difTé- 

O 

rents de lo ngues oc de brèves qui 
forment ces vers.; car 

Ô vô5s a ma do-il^îâr 

ne peut pas , quand on déclame, se 
trouver scandé , comme 
ëst-cë !â cëttc Reînë 
& ainsi du reste. 

Mais la lenteur l’élévation , Î3 
force générale des sons est la même* 
& les deux déclamations soumises 
à l’oreille d’un juge, loin de lui 
rappeller ces deux %iorceaux de 
Poésie, lui causèroient même beau- 
coup d’embarras , s’il falloir sim- 
plement décider 'auquel chacune 
appartient. * 

Après avoir réduit à sa juste 
valeur ce 'prétendu mérite expressif 
4e la déclamation , il faut montrer 
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s 

'que ce méHte est tout entier datlî 
la Musique. , 

Combien les moyens de la décla- 
mation ne sont - ils pas foibles , 
impuissants , bornes , quand on les 
compare à ceux de l’Art musical I 
'D*un côté , l’on ne distingue 
seulement que trois caractères , 
élévation , force , durée dont les 
dégradations particulières , ne for- 
ment point de ouance remarquable, 
de teinte précise ; & voilà d’oi\ 
l’on prétend tirer de quoi carac- 
tériser nos passions nombreuses ÔC 
leurs *nuancef innombrables. 

, Pe l’autre , on distingue des sons , 
varias à l’infini dans leur intona- 
tion , par dés procédés certains. 

Variés à l’infini dans leur mesure, 
par des loix fixes. 

Variés à Tinfini dans leur force , 
par la réunion des instruments qui 
CS font entendre. 
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voilà d*QÙ l’on préteqd qu’il 
est impossible dq tirer des exprès-.' 
sions assez variées pour çaractQ- 
jriser nos passions. . 

A-insi , d*on attribue à l’abon- 
dance des moyens , une disette 
d’effets } à l’abondance dçs effets | 
une disette de moyens. 

. Comment ne rougit - on pa$ 
d’élever de pareils systèmes ? on 
rougit presque d’avoir à les réfuter. 

A la foule de gens* qui disent: 
«c Les accents de la parole sont 
» indéterminés ; donc ils exprU 
I» ment Ita seule réponse qu’il y, 
^uroit à faire , la voici : l^s accent^ 
, de la parole sont indécermiués ü 
donc ils n’expçiment point. 

En effet , qu est-<e qu’un accent 
Indéterminé , innapréciable î c’est un 
$9U yague qui ne laisse ni impressîbti 
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ftette àïesprit, ni sensation distînctd 
à l’oreille; l’ame n’en peut recueillir 
qu’une perception confuse : une 
Suite d’accents -pareils est pour elle 
une langue totalement inconnue. 

La seule modification de grave & 
d’àigu ne suffira sans doute pas â 
rendre mille expressions, si l’ame ne 
peut saisir entre ces deux'extrémès', 
mille nuances plus délicates , & 
ceperidant toujoùrs sensij^les : or, 
voilà le genre d’avantage que la 
Musique possède au plus éminent 
degré , la seule décomposition 
de la gamme fournit une foule d’in- 
tervalles tous divers , tous d’une 
étendue fixe s tous d’un caraétère * 
particulier ; un seul son de plusiii 
pris dans la gamme supérieure qui 
peut en fournir six nouveaux , multU 
plie encore ce nombre d’intervalle$ 
divers , déjà considérable ; en outrci 
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» * ^ * 
VefFet si connu d’un simple change* 

mfent de modulation <jui , dans lé 
plus petit intervalle entre deux sons, 
montre toujours possibte l’existenpe 
d’un nouveau son ,'ne laisse plu« 
concevoir de bornes à leur variété. 
Mais , dit le vulgaire , imbu de ce 
faux préjugé que les sons innapprç- 
ciables sont expressifs ; - 

ce Les sons de la voix parlante 
9 î sont indéterminés; donc la Mu- 
w sique usant de sons déterminés , 
j3 ne sauroit imiter les accents de la 
»3 parole, « ' ^ 

Et moi je soutiens^qu’il est possi- 
ble à la Musique de les imiter, ou, 
pour mieux dire', qu’ellea le pouvoir 
d’offrir absolument les mêmes ; car 
on ne peut pas dire , par exemple , 
qu’un modèle imite son tableau , nj 
l’original sa copie^ quoiqu’il en offre 
la ressemblance, & l’on verra touç-? 
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It'llieure combUn cette dtttincttoi( 
se trouve ici nécessaire» 

^ »i 

C’est la Musique seule qui dispos^ 
(des sons ei^ pleine souveraineté 
c’êst elle qui établit entr’eux de» 

• rangs fixes , & ces rangs se multi- 
{>iiefic dans une proportion qui ne ‘ 
. |e cède point « rimmensité de« 
nombres» 

* Nous en avons d’ailleurs une 
foule d’exemples. Les récitatifs de 
Rameau , de Gluck , de Piccinni sont 
pleins de traits qui ne présentent 
rien autre chose que l’accent de la 
iroix partante, pur et fixé. 11 est biee 
vrai que les Coilhpositeurs qui savent 
parfaitement noter la déclamation , 
sont aussi rares que les Auteurs en 
état de déclamer parfaitement; mais 
Il est encore plus vrai que nul 
accent déclamatoire ne sauroit 
iéchapper au Musicien savant Sc 

sensible 


« 


0 


■ 4 
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Sensible qui prétendra le flotef. 

Les morceaux d’expression com- 
posés par les 'grands Maîtres , ne 
sont - ils pas remplis d’accents qu’un 
Le Kain se ^ fût glorifié d’avoic 
trouvés. 

L'air terrible d’Oreste ; 

Dieux î qiû me pourfiùvez IDIeux l , wteursde 
mescrim^! 

* 

n’est , do commencement à la fin , 
qu’une déclamation vive , éner» 
gique, sublime j l’effroi, l’indigna- 
tion , le désespoir , les remords , la 
pitié poussent^tour- à tour les cris 
qui leur sont propres ÿ & l’Art 
musical embellit tous ces aocencs 
de son charme unique, de ses orne- 
ments divins. 

Quelle différence de caractère 
entre cette scène & la superbe scène 
de Castor , où ce héros s’efforçant 

.Y 


' ( 2J4 ,) 

de rappeller à la vie Thélaîre expE-* 
• rante, lui dit i 

m * 

Aîa:s le bruit cesse , ouvrez îes yeux j 
A nos tourments la nature est sensible ^ 

Et ces concerts harmonieux 
Annoncent un Dieu plus, paisible.- 

C’est du fond du cœur Te plus 

noble * le plus tendre que sont parci* 

ks accents pleins de vérité, de frai- 

cheur & dei^çraces dont cette ai-- 

'■ . • 

inabre poésie s’anime encore. L*Acr- 

teur le plus célèbre de nos jours ^ 

un La Rive , s’épuiseroit en vains 

efforts à chercher une déclamation; 

plus parfaite , & if iui est défendu 

d’en employer une aussi mélodieuse. 

J’ai même fait sur les deux morceaux 

« 

que je cite une' expérieHce , tou- 
jours accompagnée cîu succès , Sc 
qu’iî- est bien facile de répéter r 
quand j’aâbiblissois le chant > le& 
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isualteurs croyoient enfôn jro' la 
clamation ; quand je renrforçois la dc< 
clamation , Ils croyoient entendre 
le chant. Ainsi , le chant paroissoit 
^tre à la déclamation , ce que la dd^ 
clamation est à la s-imple lecturer . 

Que faut-il donc penser de ces 
accents déclaoiatolres dont on sou- 
tient que la" Musique tire son ca- 
ractère expressif, qu’ils ne sont eux- 
mêmes qu’une inlage assez impar- 
faite des acents variés de TArc 
‘musical. De même que la gravure 
avec du noir & du blanc, donne le 

sentiment - du clair obscur d’huit 

• 

tableau , la voix déclamante^ aigue 
& grave , donne l’idée de ces masses 
de sons brillants ou sombres- dont 
les airs sont composés ; mais qu’a»- 
près avoir chanté Tair tristes apprêts , 
yâies fiambsaux on essaye de le? 
dddainer l’on s’ap percevra que? 



( 23« î . ■ ' 

la. déclamation retrace les' accents 
passionnés , lyriques, à - peu - près 
comme on voit l’ombre retracer la 
forme des corps » c’est • à- dire , 
en altérant beaucoup trop la pureOl 
lie leurs contours. 

/ UN ■ 



»■ 


Digitized L v 





» 


TA tfLE 

DES M-AT.IËRES. 

'Jkî, AUmhert néûnt pas en état dê 
discerner une turce. majfeure ctunc 

tierce mineure ^ page i» 

’Mrreurs dans tous les Solfège^ cancei- 
nant les sons , Us murvalles et la 

connoissance du ton ^ 7,’ 

Sur ce quiltst asseï^ commun den^ 
’ tendre dire que certaines perfonnes 
ont appris la Musique par les Ma-» 
thématiques , 

SHl est essentiel dé suivre les Régies ? 

V expression Musicale est • îlle une 

chimère ? j’7. 

Réponse â quelques détracteurs de 
V expression Musicale^ • 


ü TABLES BES.1MATIERES* 

S'il est r rat. que là voix perde de sa 

becutté , lors^on arûcult di^tinc^ 

ment , ii p* 

Newton paraît s^itre trompe dans leS 
rapports qùU n désignés entre les 

sons elles couleurs y 12 y 

Erreurs en Harmonie , 14^- 

De 'la Poésie ly rique , 1 6 I i 

Lettre sur la cause' de l mionnation > 

20/Î4 

Des injlexicms de la Poésie comparées 
à celles de la déclamation théâtrale , 

i 1 ^ 
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■ RATA. . 

Page ï. il g ne it. théorie; Usci^ théoricietïîi 
P*g, 14. ligne 6 . intervalles ; lise:( intervalle» 
durs. 

» ** 

Pag. 31. lig. 6 . de se former ; lisc^ de former; 

ld?m. lig, 19. grand chiffrewr ; lisf^ grand 

< deebiffreur. , 

Pag, 39. lig. S. qui* l’ignorent > qui les 

ignorent.^ 

Pag. 42. lig. 3. et tout ce ; //hv^et souvent ce; 
Pag. 61. lig. 1 1. ce charme de Musique ; llse:^ 
le charme ^ la Musique, 

Pag. 93. lig. 21. la position ; llse:^ la difpo- 
* sition. 

9') • 7 - puisqu'il*, li/e( puisqu’on. ^ 

Pag. I î6, ligr^ dernière , cette pro deu.x pro-^ 

. portions ; lise:;, cette proportion. 

Pag, 141. lig. dernière , les couleurs ont pri étés ^ 
lise:; les couleurs cm des propriétés, 
pag, 148,//^, 10. lyrique ^ /««^ uniquer « 
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